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740 Crosset de La Haumerie. Les secrets les 

plus cachés de la philosophie des anciens, 
découverts et expliqués à la suite d'une 
histoire des plus curieuses. Paris, d'Houvy, 
1762, in-12 de 16+333 pp., veau ancien, 
dos orné. (25 et E. 394) 200 fr. 

Iy 'auteur de ce livre hermétique des plus intéres 
sants serait un sieur de Colonne qui y raconte les 
opérations faites par un suisse appelé Diesbach, 
auxquelles il se trouva mêlé, eidont quelques unes 
eurent lieu sous les yeux du duc de Richelieu. — Il 
expose clairement toute la doctrine spagyrique sans 
faire le moindre mytère des arcanes que les vieux 
alchimistes ont plus cachés que dévoilés. 
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ÏV PRFPJCÈ. 
îujet que Ton traite. Jefpé** 
ïe cependant que quoiqu'il 
ne s'y rencontre ,pa^ r ce 
pompeufc arrangement* de 
mots , le Lecteur ne (e, te- 
beWiîa pas d'avoir /donne 
quelques heures d 3 atteii-! 
tion à une Hifteirc'qu^fcnt: 
ferme tant & de fi fiirfrtc-* 
rïahic* opérations ,' dettes 
que je fuiscettain qu-atëctm 
Philofophe ancien nî-mp-- 
derne n'en â écrit dë^èm* 
felables, à qui ne fetoïentf 
jamais venues à la cotitibif 
fancede perfonne , fi \t nV 
vois pris le foin d'en fafrcî un-' 
Recueil doutant pltis v eu* 
rieux , qu f il eft très-éxàcYj! 
oins le terni même 'qtiàPcë 
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'PR&FACE: v 

Philofophe les faifoit , afin 
de foulager ma mémoire, ôc 
ne rien, latfTer échapcr de 
coûtes les chofes mer y cil— 
leuCes que je rapporte ». qu'il 
a quafi cou ces faites en. 013 
préfence : la vérité y eft tou- 
te entière > (ans y avoir rien 
ajouté. 

•A l'ég%rd,des.Traitésqui 
fuivent , je ne me ferois pas 
déterminé à les mettre fous 
la prefle , fi, quelques uns de 
mes amis ne s'étoient Cervi 
de l'afcendant qu'ils ont fui; 
moi, poiu* m'y obliger. Je 
fouhaitte que les Curieux &; 
les initiés dans les principes; 
y trouvent quelque chofe 
qui leur fàffe plaifir , & que 

** • • . 
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V'i PR&ÊFA'CE. 
teux qui ne regarderit U 
iectufe que comme un a» 
mufement i ne s'imaginent 
pas d'avoir perdu leur tems 
cfùe; de t avoir emplôyéa les 
lire. Quoiqu'il en (bit, j'ofç 
me flacet que les Uns $c les 
autres fe fendront excités à 
s'aprocherde la Nature plus 
près qu'ils n'ont faic , fç 
voyant convaifjcus par des 
raiionnemens incontefta- 
blés que c«ft par les médi- 
tations que I on fait for cç 
grand fpe&acle , qu'on ac- 
quiert les vraies lumières * 
& que lui feul en mérite ùnç 
perpétuelle avec d'autant 
plus de rai Ton , que nous ne 
pouvons l'étudier fans en 


fecanApicçe V Auteur : dc- 
forte quç les rçâçxions que 
cet étud.e qcçafionnera de 
faire fur tquçe$ fc s admira- 
bles productions , condui- 
ront iafenfiblemeru à don- 
ner les louanges qui fonç 
dues à cet incomparable 
Ouvrier > & après a. voie 
rendu ce qui d\ dû à oette 
Intelligence par laquelle 
cette grande machine eft 
muçc & déterminée>on s'at- 
tachera avec plaifir à en 
confidérer l'intérieur. C'eft 
Tunique vue que j'ai eue en 
les donnant au public. 

J'ai divifé ce Ljivre ei> 
Traités , & je les ai mis dan* 

te même ordre que la Na^ 

4 mi 


viij PR E'EACE. 
turè ôbferve dans fefc opeH 
rations périodiques-. . 

Je commence par faite 
corifloîcre comment fe pro- 
duifent les fémences métal- 
liques dans les entrailles de 
là terre > les moyens dont la 
Nature fe fert pour former 
lès métaux, & les diiférens 
accidens qui les empêchent 
de parvenir au point de per- 
fection où ils font tous de- 
ftinés. 

Je donne ënfuite une voie 
facile pour extraire les ef- 
fences des trois régnes , vé- 
gétal > animal & minéral, 
doiii on pourra fe fervir 
dans les diverfes maladies 
d<>nc on n'eft que trop fou-s 


PRFF^CJ*. i* 
vent attaqué » fe foulager fiç 
même fe procurer la fente ,. 
ce due ceux même qui 
nonc jamais manipulé » 
trouveront très-aifé par les 
régies que j'enfeigne. 

Je montre le peu & même 
lé mauvais effet que peu- 
vent produire les remèdes 
qui ne font pas entièrement 
dégagés de leur téreftréité, 
«>mme font ceux que l'on 
vend aflez ordinairement» 
Ce n'eft pas que j'ignore 
u'il y a plufieurs Artiftes 
ort habiles > & qui ne font 
que trop capables de leur 
faire acquérir les qualités 
qui leur font nécefiàires 
pour agir efficacement i 
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H33is le peu de profit qu'ils f 
feroiçqt les retient, & lc$ 
empêche de les pouffer jus- 
qu'au degré qu il faudroiç 
qu'jik futfent pour guérir 
promp.temcntles malades. 

: Je fais voir la néçeflité in- 
difpenfable qu'il y a de tirer 
la véritable & pure efTence 
de l'or & de l'argent pour . 
en faire le grand oeuyre * & 
je donne les moyens d'y 
réuflïr en foivant les paroles, 
des anciens Philofophes. 

: Je fais connoître quelles 
font les vraies matières, 
dont on fe doit fervir pour 
travailler à cçt oeuvre, qu'il*-.- 
ont tous appelé divin, par le , 
dp velopperoenF que je fais. 


PRE'FJCE. xj 
des ternies obfcurs > énig- 
ttics & pâraholes dont les 
AncienWflf ufe pour ne pas 
trop découvrir les arcanes 
dfc cecfe$cience ; cela aidera: 
en même rems à faire rêve-* 
air des fa u {Tes préventions 
où on fe fera laiiTé aller en 
lifant leurs écrits > par le 
mauvais fens qu'on leur au- 
ra donné j ou à fe confirmer 
dans les bonnes idées qu'or\ 

s'en fera formé. 

Je découvre ce qu'ils onc 
entendu par les différons 
vaifleaux dont ils parlent. 

J'explique ces divers feu* 
qu'ils nomment naturels, 
innaturels 8ç contre nature, 
dont ils ont fait tant & de fi" 
longs chapitres. 


. Je prouve enfin qu'on a$ 
doit pftiot forcir $lu genre* 
métallique , & qu'ilfaut aéi 
cciîairemeac . fuivre la N^ 
tore dans t-autes -iejs opéra* 
tip,ns que; l'on fç propofe 3 
qu'on ne peut faire celle) 
çhofe ; que ce Toit , fans en 
«Voir une de Ton efpcce» 
que ceux qui patient autre-? 
aient qu qui n'en veulenc 
pas convenir, font designo- 
rans bu des gens mal incen- 
tionnés s que de riçn on ne 
produit rien , & qu'il faut; 
pour faire un fujet a voie 
une matière* S'il nous eft 
indifpenfable d'avoir une 
rnatiere pour travailler y 
nous avons be foin d'un ob-- 


PRSFJCËÏ xflj 
jet pour méditer : c'eft dona 
un objet de médication quq 
je préfçnte aux Gurieux.quï 
les condpira plutôt dans 1» 
y&itabjè route.quc l atteno 
tipn qu'ils donneront, à cc& 
miférablpChyiaiaftrea^ut 
n'ont mille fciettcejque de 
ttompét^tousiceiix. quifon» 
affez Cmplcs pour s'y art« 
ter. Nous mettons tous les 
jours en pratique avec fuc- 
cès un p no chofes 

qui n'aircal (l'ébau- 

chées ptr i :, & qui 

n'étoierit (j natieres 

imparfaite! >us per- 

fcâionons- Ceux qui li- 
ront ces Traités , les pour- 
ront regarder comme tels > 


kîv PKEÎJCE'. 
mais s'ils- les Hfcnt avec api 
plicaciort, ils pourront aved 
les lumières qu'ils auront 
d'ailleurs acqmfespar l'-eW 
de & laieûure des 1 anciens 
& babils Pbilofopbes,* parJ 
Venir au but ol piufieurU 
tendent ,& où peu attei" 
gnenc r Multi fMtdti, fMcl 
cU£H> ' ;"' . '•'■ 
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AVIS. - 

îitl. mes étant Sfimguh dans 

<tt c Ou ynage -, -, tjfnwt 

même Àms fa Préface ay^nt 

*4tiiYr y f: <mt fm 'Cm &$*$ 
i&enMtm une T'ahicd intérêt 

ê*+ ^k 

ce Livre, qui n aurohétéjftft4dis 
raiforts que je viens d'en donner * 
d'aucune utilité. D" ailleurs f 
plufieurs habiles gens à qui je 
l % ai fait exantw&r tftant que de 
le faire intprwt$:<> 'm'ont affurê 
qu'il était trop fç avant & trop* 
curieux pour ne pas engager le 

\j Lx, »JL 


*vj AVIS. 
Lecteur à k lire de faite j (ans 
aller chercher dans «ne Table 
des Chapitres qui pourraient 
plaire plus que d'autres, puis- 
qu'ils fait fous , félon lexrjcnti* 
ment, d'une égale fora; &• 
qu'il efi Jt intérejfant t^qu'onne 
■fourra commencer de léÙre,fant 
■être puijfamment excité d'en 
\mlafin , n'étant point de U 
'nature de ceux qu'on ne fait que 
-parcourir & qu'on ne Ut qui 
far- pièces. 
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LES SECRETS 

LES PLUS CACHES 

DE 

LA PHILOSOPHIE 

DES ANCIENS, 

DECOUVERTS .ET EXPUQJJES; 

A U fuite ^««Histoire itsflm 

curUuj'cs. -■ 

WBBi Uand j'ai écrie les 
■ BU! * Traités que l'on verra 
g^^S dans la fuite de ce Li- 
vre j je n'avois nulle in- 
cention de les mettre au jour, 
n'y ayant travaillé que pour ma 
propre fatisfailion s étant d'ail- 
leurs d'un génie à ne pouvoir 
• A 


i S tel eu dt U Vhilùf. des Anciens 
demeurer oifif. Mais THiftoire 
par où je le commence >&: que 
j*ai crû ne devoir pas refufer aux 
Curieux, m'a infenfiblemcnt en- 
gagé à changer de fcntiment* 
xlçlorte qu'ayant évité avec foin 
de publier aocun Ouvrage, en- 
core moins deChymie que autre* 
pour ne point paffer pour fou- 
fleur & chercheur de Pierre Phi- 
lofophalc , qui font les termes 
dont fe ferc ordinairement lé 
vulgaire , par une bizarrerie que 
je ne comprens pas moi-même i 
je les mets à la faite d'une Hi- 
iloire . qui fans doute fera croire 
à la plupart de ceux qui la liront t 
& même aux amateur* de l'Arc 
chymique, que je fuis privé du 
bon fens : en effet les opérations 
que je rapporte font fi extraor- 
dinaires • que j'avoue de bonne 
loi que fi j'avois trouvé parmi le 
nombre preiqù'infini de Livres 
que j'ai lus far cette Science 


thwvitti* y- 

«quelque chofe de femblable,j'au* 
rois cru que l'Auteur aurore 
voulu m'en impofer, & qu'il 
n'auroit eu en écrivant; que 1* 
feule vanité décrire» comme 
pluûeurs ont. Mais enfin je ne 
puis douter, puifque j'ai vu de 
mes propres yeux la plupart de 
•ces choies : elles paroîtri>nt de 
pures imaginations & des con~ 
tes farts à plaifir, on encroii a ce 
que Ton voudra ,on en rira fi l'on 
veut 5 les chofes n'en feront ni 
moins effe&ives % ni moins véri- 
tables/ 

On pourra aflez connoîcre 
par mes écrits que je. me fuis 
beaucoup attaché à cette partie 
de Philolophie que l'on appelle 
Phyfique j mais j'ai toujours ea 
préférablement une forte incli- 
nation pour lâChymie, perfua- 
dé que j'étois que la pratique de 
<€t Art eil feule propre à décou- 
vrir les plus beaux Secrets de U 
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% Secrets de la fhtlof. des Attum, 
Nature : & oo ne peut difconve* 
air qu'on Phyficién qui l'ignore, 
ne foi^fort inférieur à un Phila- 
fophe Chymifte. Je dis Chymifte , 
pour le diftïngucr de. ces fou- 
fleurs ignorans , qui n'ont d'au- 
tre fcience que -celle démentir 
& de tromper ceux qui ont la fa- 
cilité de les écouter î c'eft ce qui 
a fi fort décrié cet Art. 

Etant un jour chez un de mes 
amis, j'y trouvai parhazard un 
Etranger qu'on cfifoj* fort fçiù 
rant dans la Chymie , & qui 
étant foupçonné dé poûeder la 
Pierre > avok déjà fouffert di-, 
verfes perfécutions,& étoit obli, 
gé de prendrebeauçoup de pré- 
caution pour éviter les pièges 
que plufieurs Particuliers avec 
kfquels il avoir été en relation , 
lui tendaient : mais comme je 
fçavois qu'il y avoit tant de ces 
trompeurs, malgré l'exadc re- 
cherche qu'en avoit fait faire le 


dccowùtrtf. , f 

fage Magiftrat qui exerçoit pour 
lors , par le choix qn*en a voie 
fait le plus grand Roi du monde > 
& l'eftime de tous les honnêtes 
gens y la Charge de Lieutenant 
Géne'raJ de Police* qu'on ne lui. 
a fait quitter depuis pour d'au* 
tant mieux diftinguer foti rare 
rnérice^que pour le mettre a la 
tète des ConieHs delà Régence , 
& le faire Garde des Sceaux de 
France % comme je fça vois,dis- je, 
qu'il y avoit tanç de ces trom- 
peurs qui fe difent fçavans -, & 
qui affe&eaty comme faifoit cei 
Etranger , de certaines circonf- 
pe&ions pour mieux couvrir leur 
ignorance , je voulus m'inftrui- 
re de plufièurs faits qu'on avan- 
eoit furfonfujet: lesayanttrou'- 
vés conformes, à ce qu'on m'en 
avoit dit , je cherchai l'occafion 
de faire çonnoiflance avec lui 3 
cela ne me fut pas fort difficile» 
gui (que je lerencontrois fouven^ 

Aiij 


% Secrets Ht ta Phildf.des Ancien** 
chez mon ami. Ce fut donc par 
' îemoyen'dececami que nous eû- 
mes quelques converfations en- 
femble. Il trouva que je raifon- 
tiois âflez jufte fur les principes 
de cette Science 5 deforte que 
quelque tems après, lui ayant 
donné à lire un cahier des Trai- 
tés qui (ont à la fuite de cette 
Hrftoi.re, il me ditqu apparem^ 
ment j*avois fait la bénite Pier- 
re; comme j'avois intention de 
le faire parler, je lui répondis 
que j'y avois travaillé plufieurs 
fors , mais que te chagrin de n'y 
avoir pas réuffi , la dureté du 
tems , & quelques affaires que, 
j'avois eues fucceffivement , les- 
quelles m'avoient entièrement 
occupé, m*avoieiit dégoûté de la 
pourluite d'une recherche qui , 
a en juger par ce qui m'étoit dé- 
jà arrivé * etok au-deflus de ma 
capacitéj& qui peut êtren'étoit 
qu'une chimère qui av^k.pafle: 
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efaas Fefprit de quelques vifîon* 
naires , qui ayant écrit fur <fe 
fimples conjectures appuyées de 
raifons apparentes, avoient don- 
né occalion par leurs écrits de 
faire perxkcbeaucoupdetems & 
dépenfer de gros biens i ceux qui 
courent après ce p haut âme, qui 
promet cane de richefles & nous 
Mate d'une G longue vie. Il me 
ferobfe fdk.il) par cedifeours , 
que loin de l'avoir faite > vous 
doutez encorede la réalité de ce 
divin Art. J'aurais afiez ctequoi 
m'en convaincre , fuïdifc-jeyfui- 
vanc les raifons qtijen apportent 
tous les Philofpphes > mais corn* 
bien de raifonnemens paroiflenc 
xrès^uftes,& dont les coqféqueri- 
.eesiembiem ne pas permettre de 
douter delà vérité, qui quand on 
en vient à l'expérience » fe trou- 
vent faux? Toutes ks Seâes dte 
diverfes Ecoles de Philofophie 
m ioat-elles pas fondées fur <te 

A • • • • 

Amj, 
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belles .raifons Spéculatives ? ' 
Néanmoins on n'eft jamais af- 
ibréde la vérité i on difpute tous 
les jours pour la trouver, & cha- 
cun fait Tes efforts pour perfua^ 
der qu'elle eft de Ton côté. Il y a 
biea de la différence entre pail- 
ler & démontrer : Il fauedonc * 
répliqua cet Etranger • vous dé- 
montrer ? C'eft pourquoi faites 
enforte d'avoir un crcufettdu 
vif-argent , & un peu de char- 
bon dans un fourneau ou dans 
un bon réchaut. Le trouvant 
dans une difpofition telle que je 
le fbuhaitois» je le conduits dans 
ma chambre» où il y avbit enco- 
re des reftes de quelques opéra- 
tions qui y avôient été faites : 
après lui Avoir fait trouver tout 
ce qu'il. m'avoic demandé* il me 
fit pefer une once de mercure 5 
mais s'en étant coulé dans-la ba- 
lance , une demi once de plus , je 
jroulus la retirer: il médit que 
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puifque cela étoit ainfit je n*a- 
vois qu'à verfer jufqu à deux on* 
ces i mais malgré toute ma pré- 
caution , il s'en trouva cioq 
dragmes de plus- que les deux 
onces : & comme \\ vit que je 
travailloi*à les ôter , & que cela 
«mployoit du tems > il me dit de 
ku fier dans la balance ce qui y 
"étoit , parceque cela ne finiront 
pas. Jemis donc^fuivant Ton or- 
dre, le creufet avec cette quan- 
. tice de mercure > dans un vieux 
.fourneau.qui s'étoit trouvé dams 
: cette chambrer enfuice il me 
donSa U. poids d'un peu plus 
que demi-grain de poudre roue 
ge y telle que les Philofophes 
la décrivent , qu'il me fk en- 
.velopper dans un morceau de 
cire proportionné à la- quantité 
de poudre* Quand il jugea que 
le mercure et oit chaud , il me fk 
.Jetter cette petite boule dedans* 
Enfin t jtprèsdeux heures de boa 
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feu , je retirai le creufet rdans tç- 
queU au lieu de vif-argent , il fe 
trouva fà même quantité cfor» 
©u à peu prè*, lequel fou tenoit* 
toutes 4 es- épreuves -que 1 on fait 
à l'or le plus pur 5 & en calcu- 
lant le poids de la poudre & ce- 
lui du mercure, je jugeai qutnv 
grain peCant cte cette poudre 
-en devoit tranfmuer environ* 
quatre mille en or Je remarquai 
•auffi que dans cette fixation de 
' Y jf» argent, -& dans toutes le* 
autres que nous avons faites de- 
puis, le mercure n'a jamais fait 
ce bririt ou détonnemént que le- 
-Gentilhomme Guyennois , je 
veux due Zacbjtiïc > & quelques* 
-autres Pbilofophes one dit qu'il 
faifeit en fe fixant j mais qu'auf- 
£tùt que 1 au poudre s'eft mêlée 
avec lui , il demeure très-paifi- 
blemenc dans te feu, & comme 
jdans fon élément. Ilfàtttobfer- 
%er que la fixation qu'il a plu- 
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fieurs fois faite en mapréfence» 
du mercure en argent , (e &îfoic/ 
en un quarc-d*heure,& que la 
poudre dont ilfe fer voit pour 
cette fixation éroitblanchejmais 
que pour celle de Por, il falloic 
au moins deux heures , & que le 
feu fût très-fort : ce qui n'étojc 
pas néceffaire pour l'argent». 
Je lui demandai la raifon de 
cette différeece : - Vous devefc 
comprendre, me dit-il>que pour 
forcer le mercure à mettre au*» 
«dehors toute fa teinture, & pour 
4lii fgire acquerirla fixité de l'or», 
fl faut néceâairement un feu Se 
plus grand & plus longs & ait 
contraire pour le fixer en ar— 
;ent , il ne faur fîmplement que 
épaïffir ; il n'fcftdonc pas nécef- 
faire de lui donner un feu ni fi 
grand ni fi violent j il faut feule* 
nient l'échaufer un peu fort. Eu; 
^ffet,les fixations de mercure en 
argent,, comme • je l'aLvû glu^ 
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fieurs fois ,fe foifoient avec plu* 
de facilité & plus prompt ement 
que la prefure ne fait épaifîîr le 
lait en un rems très-chaud. Je re- 
marquai enfin que l'argent qui 
provenoit de la fixation du mer- 
cure, étoit plus pondereux* que 
L'argent ordinaire ,& que Teau«- 
forte n'y faifoit aucune impref- 
lion, ou du-moins fort peu ornais 
elle n'y faifoit tien du tout, 
quand il y avoit un* peu plus de 
poudre qu'il n'en étoit befoin* 
C'étoit donc une vraie lune fixe* 
& telle que je ne crois pas qu'oa 
en puiue faire autrement. Je 
veux bien dire ceci > pour dé- 
tromper ceux quWe laiuent aller 
aux faufles recettes que ces mile* 
râbles fouflèurs leur apportent 
sous les jours- pour les engager 
dans de grofles dépenfes^n'ayanc 
gour'vue que de tirer r ou la 
nourriture pendant les opéra* 
tiens, qu'ils fout durer ie glus 


long tems qu'ils peuvent, aux- 
quelles ils font arriver quelque 
accident fans qu'on s'en appcr- 
, çoive , afin de recommencer « 
aflurant ,que fans cet accident* 
ils étoicm fur s de la réuflke ; & 
poury éditer davantage, ils j«u 
xent 8ç font des lermens que 
ceux defquels ils ont eu cette re- 
cette, l'ont fait vingt fois devant 
eux, qu'ils n'avoieot autre bien 

E^ur vivre, & toutes leurs fartiil- 
s. Ils font un nombre infini 
«Hûftoires fur leurs dépenfes f . 
toutes auffi fa u (Te s les unes que 
les autres 3 & enfin tâchent de 
perfuader qu'ils Font fait auffi 
eux mêmes plufieurs fois. Et : 
comme ils fça vent bien que l'on 
connoît leur mauvais état» tant 
par le grenier fans meubles où ils 
iont logés , que par les guenilles : 
dont -ils font couverts , n'ayant, 
pas même la plupart de chemi- 
jes i ce que j'ai vu dans plufieurs 
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<l'eux j car j'ai été attrapé com- 
me les autres : quoique cela ne 
me fois pas arrivé tant de fois 
«qu'à de certaines pc donnes que 
je cannois , je n'ai pas laillé que 
4e l'être. Hsdifent qu'ils om été 
volés : s'ils forcent de l'Hôpital * 
<:omme j'en ai connu quantité 
*qui f avoientrté enfermés quel- 
ques années» ils difent qu'ils 
viennent de la Baftille , qu'on 
leur a ôcé le peu de poudre qui 
leur reftoic» ou qu'ils l'ont jettée 
adroitement dans le tems qu'on 
les a pris j qu'ils n'en font fortis 
que par les follicitatièns d'ua 
gros Seigneur , qui leur a fait 
promettre de lui donner leur fe- 
crée, ce qui les chagrine fore» 
fouhaitant qu'il n'y ait que vous 
<jui l'ayes : & mille autres contes 
suffi faux qu'ils font , fi on eft 
aflez (impie pour leur prêter fou 
attention. Et outre la nourriture 
que l'on ne peut éviter de leur 
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*clonner,puifqu*ils font entendre 
qu'on ne doit que très- peu quit- 
ter l'opération » i. caufe du feu 
<jui doit être gradué j- ils aug- 
mentent le prix des drogues qu - 
ils vont acheten& quand ils s'a- 
perçoivent que Ion eit un peu in* 
îiruit des prix, comme en ayant 
déjà acheté > ils difent que celle t 
qu'ils ont achetées (ont bien dif- 
férentes de celles dont vous vous 
ferviez,& qu'ils ûe font paséton- 
nés fi Ton manque fouvent dans 
•dexertaines opérations i que ce* 
la ne proviens que dvc ménage 
que Ton fait fur l'achat de ces 
drogues. Je me fuis beaucoup 
étendu fur ce fojet t y étant exci- 
té par l'exemple d'un très* grand 
nombre de perfonties que j'ai va 
réduites dans une extrême mifç* 
repayant été auparavant dans 
1 opulence j & cela Vpour s'être 
laifTé obféder par ces malheu- 
reux; Revenons à notre Philofo* 
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phe. On peut juger qu'après 
cette première confidence» il me 
fie efperer de plus belles chofes» 
&que je lui marquai toute lefti- 
meque jefaifei&defon rarefça- 
vôijr , & combien fon amitié me 
feroit prétieufe. Ilavoit auflî de 
Ton cècé des railbns affez fortes 
pour (buhaiter la mienne ; car 
dans les divers accidens qui lui 
étoient arrivés , il avoit quafi 
tout perdu 5 de forte qu'il avoit 
befoin d'un ami fidel,& d'un lieu 
fecret 8c fur pour pouvoir faire 
de nouvelle poudre 9 de laquelle 
il n'avok fauve qu'une très- pe- 
tite quantité . il lui étoic donc 
néceflaire de rencontrer dans cet 
anjt une perfonne qui chériflanc 
cet Art, fçôt eftîmer ce qu'il fça- 
voit faire. Comme il crût avoir 
trouvé en ma perfonne tout ce 
qu'il cherchoit, ilfe détermina 
à faire une étroite liaifonâvec 
moi 5 & pour me donner des mar- 
ques 
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ques de fa confiance > il s'ouvrit 
encore davantage ,.8c prit plaifir 
à me faire Voir les prodiges de 
fon arc , & à.me faire connoître 
qu'il poiïedoit non feulement la 
feience de tous les Philosophes 
qui en pnt écrit, mais qu'il en 
fçavoit encore beaucoup plus 
qu'eux : car dans le grand nom- 
bre de Livres tant imprimés que 
manuferits que j'ai lus > je n'ai 
rien trouvé de femblable* ni mê- 
me qui en approchât 5 de forte 
que Ton peut dire quec'efttfn 
homme merveilleux & un phé- 
nix dans le monde* J'oferbis mê- 
me dire que c'eft l'Elic Artifte 
que Paracelfo die devoir venir 
révéler les plus grands feerf tsde 
cette Science occulte, fi je ne 
l'avois toujours trouvé trop ré- 
fervé à mon égard» n'ayant ja- 
mais pu obtenir qu'il m'enfeU 
gnac à opérer quelqu'une des 
merveilles donc il m'a fait feule-. 
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jnent voir les effets. Jemeflatois 
qu'à force de le voir travailler >. 
3'en pourrois tirer quelque lu- 
mière s les curieux, comme j'ai 
toujours été, fôuhaitant ardam- 
ment d'apprendre de nouvelles 
chofes, & encore des chofes aufli 
prodigieufes que celles que cet 
habile homme faiCbit : mais dans 
le tems qu'il pardiflqit un peu 
difpofé à fatisfaire à mes defirs r 
il m'arriva un accident des plus 
terribles, qui me mit à lextrê- 
mité, Se me retint environ ûx 
mois au lit 5 & comme un mal- 
heur ne va pas ordinairement: 
feul, celui ci fut fuivi de plu- 
fieurs autres des plus fenfiblesi 
ce qui rorft^ittous nos projets, 
& m'ôta refperancede voir des 
chofes encore beaucoup au-def- 
fus de celles qu'il m'avoit dé- 
jà montrées, comme il me Ta- 
voit promis, & telles que je les. 
ai toujours regardées comme 
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fornatu relies. Vous jugerez ai* 
fément dé l'excès du chagrin 
que cela me donna , qui joint 
aux autres qui m'arrivorcnt 
tous les jours , ne contribua pas 
peu au retardement de ma gué- . 
rifon : je vous* avoue que cela 
donna lieu à: nombre de réfle- 
xions que je fis fur l'incertitude 
des ehofes du monde. Je croyois 
déjà pofleder toutes les merveil- 
les non feulement que je lui 
a vois vu faire , maîrencore ceU 
les que je lui entendoisdire i mç 
flata*t qu'en le pratiquant ai*ffi 
long tems que j'efperois faire, je 
m'inftruirois peu à peu dans les 
diverfes fois qu'il opéreroit en 
ma préfence, fans même qu'il ^ 
s'en ap perçût , dé toutes lescho* 
fes qu'il faiiott , ou du moins d'u* 
ne bonne partie j d'autant pkfc 
que nos- conventions n'étoient 
que fur fes oeuvres: Mais les ac- 
eide&s dont je viens de parler fi - 

Bij 
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rêne qu'il prit (on parti, & qu'a- 
près avoir demeuré encore quel- 
que tetns à Paris>pendant lequel 
il venoit me voir aflez fréquem- 
ment^ partitfans me dire adieu» 
& n'en ai eu depuis aucune nou* 
yelle. 

11 ne merefte plus que le plat- 
fir de repafler fouvent dans ma 
mémoire les chofes extraordi- 
naires que j'ai la plupart faites 
de mes mains» celles qu'il a faites 
lui-mêmë,& celles qu'il m'ayoit 
promis de faire,& que je ne rap- 
porterai que comme il modes a 
dites. Jefçai bien que (Loe Livre 
fc trouve tntre les mains de gens 
qui ne (ont point initiés dans cet 
Arc , ils le regarderont comme 
un amas de contes ridicules. Je 
fuis perfuadé auffi que ceux qui 
dfat le plus travaillé fur des ma* 
tieres métalliques, auront peine 
à metrroire 5 puifque » comme je 

lai déjà dit, la plupart de. ces 


Jeauviftt. *f 

opérations ne fe trouvent dao* 
aucun Âuteut: ccft pourquoi 
tous croiront que je les ai inven~ 
fées y & que ce ne font que de pe- 
tits jeux defprit pour araufer fe 
JLeâeur. J'avoue que jar crû 
xnoi-même, lorfque ce Phiiofo* 
phe raedifoit qu'on pouvoirfaiw 
re quelqu'une des chofe*dont je 
vais faire le récir, que c et oit des 
véverîes : ainfi j'excufe ceux qui 
ne le croiront pas, puifque les 
ayant faites Se vu faire plùfieurs 
fois,il y a des momens oi* je croi- 
poi&encorem'être trompé moi- 
même. Je pourrais nommer 
d'autres perfonnes qui ont vu 
une partie de ces chofes auffi- 
bien que moi , qui on ont été & 
font encore autant étonnés jmais 
cela ne ferviroit à rien. Quoi- 
qu'on en croye , elles ne (bat pas 
moins véritables. Je les mettrai 
comme je les ai vues , lai (Tant la, 
liberté à, un chacun d'en penfer 
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ce qu'il voudra , & aux plus haw~ 
biles d ? en' profiter , s'ils le peu*- 
«venc 

Je dirai premièrement, pour 
faciliter aux Curieux la conque^ 
te de la Toifon dora laquelle ils 
afpirenc, que ce Philofophe me 
<îifoic que les feules matières ef— 
fentielles à cet Art, font Tort 
l'argçat & le vif- argent , étant 
les uniques fubftances qui en* 
trent dans la corn po fit ion de la 
Pierre Philofopbique,cammeon 
le verra plus clairement dans la 
fuite;en quoi il eft d'accord avec 
tous les vrais Philofophes. ■• 

Secondement.que tout ce dont 
on peut fe fervir pour rendre ces* 
matières propres à ce grand ou- 
vrage* en doit êtreféçaréravec 
foin s à moins que ces matières 
ne (oient là Pierre même , donc 
on peut fe fervir pour abréger le 
tem s Scia peine. 
. Troiûëmement il coBvenoit* 
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que lk Pierre Philofophale n'eft; 
que la qiiincefTencefemijiale de 
Yor & de l'argent qu'on cire de 
For & de l'argent commun, les 
drflblvam & réduifant en leur 
première matière d'argcnt-vif,. 

Îjar le moyen de Fargent- vif phi- 
bfophique, qui eft Tardent-vif: 
commun préparé par un art ad- 
mirable. 

Quatrièmement il me répé— 
toit ce que tous les Philofophes 
difent,que c'eft une folie de cher- 
cher cette efleoce féminale hors 
du régne métallique, & même 
de la chercher en d'autres mé- 
taux que dans Tor & dans l'ar- 
gent i car ni le plomb, ni l'étain, 
ni le cuivre, ni le fer ne po/ïé- 
dent pas cette effènce pure & fi- 
xe que les Philosophes appellent 
\tx\r foufre: e'eft pourquoi c'eft en 
vain qu'on veut trouver une 
chofe où elle n'eft pas. 

Cinquiémcment*qùe ceux qui 
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Croient la pouvoir compofer par 
l'a flèmbUgedè certaines marie-* 
res,ou fextrairede Tefprit uni- 
verfel ou dii fèl central ,00- de 
tous les deux y oa de quelque u- 
tre matjeretellequece foie , font 
encore plus fous, n'y ayant que 
la nature feule* qui pu iiîe com- 
pofer les femences 5 & tout- ce 
que l'homme peut fairte^c'eft de 
les prendre ou elles font* 

Et enfin il ajoikoit comme 
une remarque très-importante > 
que celui qui veut tirer la fé men- 
ée de for ou de l'argent j ou 
d'autre métal tel que ce puifle 
être>dbit fepropoferdela tirer 
toute en tiere,& non pas une par- 
tie, fans quoi H ne réuffirapas 
à la rendre végé table & multi- 
plicative i e'eft-à-dire que ceux 
qui prétendront tirer par quel- 
que menftrue ou par quelque li- 
queur fubtile , les teintures de 

Tor & de l'argent pour en tein- 
dre 
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are les autres.métaux avec pro- 
fit, ou le trompent) ou veulent 
tromper les autres ; car les tein- 
tures ne font pas la véritable fé- 
mence de l'or, mais feulement 
une partie <de tout le corps ^ex- 
trêmement fubtilifé i & nou pas 
la véritable eflence féminale , la- 
quelle ne ie peut abfolu ment ex- 
traire que par la réfol ut ion to- 
tale de tout le corps en fa pre- 
mière matière d'argenfvif. Et 
c'eft pour lors que par une lon- 
gue digeftion & Circulation, la 
nature îépare reffencciubtile du 
corps groffier , qui eft la vérita- 
ble fémence végétable , multi- 
plicative, teingente, de teintu- 
re fixe,aurifique oùargentifique, 
que les Philofophes Chymiftes 
appellent leur jaufre on leur *r* 
finie. • 

Mais pour fatfrfaire à lapro- 
tnefle que j'ai faite de rapporter 
ce que j'ai vu faire à ctPJiilofo* 
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phe, qui inftruira peut-être le 
Leâeur plus que tous ces raifon* 
toemensi je dirai qu'ayant réfo- 
lu de travailler daus cette cham- 
bre, oîi j'ai dit qu'il avoit fait 
cette fixation de mercure, il 
«commença par apporter chez 
moi un matin quatre livres de 
mercure commun pouf en faire 
lin mercure Philosophique. Une 
me le dit pas, car il avoit pour 
maxime de ne jamais dire ce 
qu'il vouloit faire $ mais l'effet 
m'inftruifït bien -tôt de fon in* 
mention. Il mit donc ces quatre 
livres de mercure dans un creu- 
fet tout neuf, & il y glifla.un peu 
de certain fel blanc & wanfpaw 
rçnt j & après Ta voir laifle envi- 
ron un quart d'heure fur un feu 
plutôt foible que médiocre , il 
retira le cteufet , & verfa douce- 
ment les quatre livres de mercu- 
re dans le même creufçt oà peu 
4e jours auparavant jayois fait 
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la projé&ion avec lui ,' lequel , 
difoit*il en plaifantant , avoic de 
grandes vertus. Le mercure n'é- 
tant plus dans le creufet où il 
avoit été fur le feu • il me le don* 
na à confidërer pourvoir ce que 
je dirais. Je remarquai dans (on 
tond une allez grande quantité 
de matière noire & fort reflem- 
blante à la fuie de cheminée, la- 
quelle étoit entremêlée de parti* 
-cules métalliques femblables au 
-plomb, àTétain & au fer; Après 
quelques momens de réflexion ç 
je lui dis que je croyôis que c'é- 
toit une purification philofo- 
phique de mercure : car je voyois 
bien que ces falktés étoient lor- 
ties de la fubftance interne du 
vif- argent , & que fi cela et oie 
'comme je le penlois , rien n'étoic 
plus merveilleux. II me dit que 
j'avois aceufé jufte j & que bien 
des gens, & particulièrement 
certaines personnes "qu'il nie 
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nomtrtà » & qui paffent pour de 
très-habiles gens, n'en avoient 
.pas compris le mérite com- 
me moi j & qu'en effet c'étoit un 
des plus beaux abrégés que les 
Modernes euffent inventes pour 
purifier le mercure, & de vul- 
gaire en très- peu de tenis le ren- 
dre philofophique , & propre 
nonfeulcmentàladiflblutioflde 
tous les métaux , mais encore À 
beaucoup d'autres curiofités 
métalliques. Pendant cette con- 
verfatiou, les quatre livres de 
.mercure refroidi (loienx dans le 
creufet , & àmefure je le yoyois 
Cpaiffir; enfin il fe coagula en- 
tièrement» & devint une mafljb 
dure, ou le paroi (Toit être: mais 
étant preflé par les doigts, il fe 
défaifoit comme du beurre ou 
..comme une pâte métallique. Le 
mercure en cet état mis fur le 
ièu,fe lquifiot comme la cire: 
ilfoutenoit un petit fcufaj^ftir 
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,tner & fans crier > mais fi on Ta- 
voit prefle à grand feu , il s'en 
ferait envolé: hors du feu, il 
reprenoit fe confiftance , & pa~ 
roiflbic quafiauffi blanc que l'ar- 
gent. 

J ? admirois avec raifon com- 
ment ce Fhilbfophe pouvoit et** 
un quart- d'heure faire ce que 
tant de Chymiftes anciens & ' 
modernes n'ont pu faire en 
nombre d'années par une infini- 
té de fublimations, ablutions , 
di Ablutions , diftillations, & ou- 
tres diverfes manières qu'ils ont 
inventées pour faire cette puri- 
fication philofophique de mer- 
cure tant recherchée par les 
Arti(tesj& je ne pouvois fortir 
•d'étonnement, de voir commem; > 
le vif-argent rejcttoit toutes fes 
ordures & particules hétérogê* 
, nés internes par'un peu de pou- 
dre , de la même manière qu'un : 
homme fe purge & évacue tou-' 

Cnj 
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tes Tes mauvaifes humeurs par 
rémetiqtie ou par quelqu'autre 
médecine. Il me difoic qu'il y 
.avoit plufieurs autres manières 
de foire cette purification de 
mercure > les unes meilleures & 
mpins longues & pénibles que 
les autres , y ayant plufieurs 
moyens pour parvenir à une mê- 
me fin : mais , comme je l'ai déjà 
dit 5 ceci étoit un abrégé qui fc 
. fajfoit avec quelque chofe qui 
a p prochoit de la nature de la vé- 
ritable Pierre Philofbphique. 11 
aîmoit mieux fefervir de cerner* 
cure ainfi coagulé pour faire fes 
projetions , parce qu'il étoic dé- 
jà purifié & à demi congelé, & 
3ir il lui épargnoit auffi un peu 
efa Pierret de laquelle, comme - 
jai dit, il n'avoit pas beaucoup. 
Mais pour faire la rélolution 
.de l'or & de l'argent en mercure, 
il ne fe fervoit pas de cet argent-* 
vif coagulé, mais d'un, autre. 
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£oUt-à-fait coulant & volatil i 
car il difoit qu'il étoît trop épais 
& à demi fixe au feu ^qu'ainfi il 
n'étoit pas propre à la réfolu^ 
non. Cependant il faifoic ua 
mercure tout auffi coulant que 
le mercure commundequel étant 
mis à la plus grande ardeur du 
feu , rougi (Toit comme un métal 
fondu : mais quelque feu qu'on 
lui donnât, il ne s'en alloit point y 
au contraire il réfiftoit confia-- 
ment aux flammes les plus vives. 

La raifon pour laquelle il lttr 
falloit un mercure fluide & vola- 
til pour réfoudre les métaux en 
mercure coulant & volatil , effr 
évidente s & le bon fens fait aflez 
connoître qpe cet autre mercu- 
re épaifli & à deroi.fixe nepoor- 
roit nullement réfoudre en li- 
queur coulante & volatile, un* 
crorps qui par fa nature eft très*. 
épais & très-fixe v 

Voilà» ce qjiie j'ai vu de |>Ius^ 
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curieux fur le mercure vulgaire 4 , 
& les manières différences donc 
il ufoit pour lé rendre pur &C 
fubtil } & propre à la réfolution 
des corps. 

11 ne mettoic pas moins de foin 
à préparer l'or & l'argent vulgai- 
res pour les rendre philofophi- 
ques>c'eft-à?dire pour les rendre 
propres à être facilemenc ré* 
duits. en mercure coulant } & 
voici la maniete dont il opéroit : 
11 faifoic fondre l'or ou l'argenté 
& étant en bonne fonte, il pro- 
jettoit fur l'or un peu de poudre 
rougeâtre , & fur l'argent une 
poudre blanche : les métaux vé- 
gétoient au milieu du feu en for- 
me d'arbriifeatfx , particulière- 
ment lorfqu'étanc prés de. fe 
coaguler par la «diminution du 
feu , ils fe congeloient peu à peu 
ayant ôté le feu entièrement ■■: ce 
qu'il y mettoit alors me paroif- 
foie une fubftancç mercurielle. 


^A 
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Mais l'argent s^élevoit bien 'plus 
haut que l'or, lequel ne produi- 
foit dans ù fuperficie qu'une ma* 
nierede moufle de couleur entre 
le verd & le noir. Ces métaux 
en cet état étoient caffans , mais 
ris conferveient toujours leur 
couleur d'or ottd'argent,fuivant 
ce qu'ils étoient. 

Par ce moyen les métaux , de 
vulgaires étoient rendus Philo- 
fophiques , 8c de morts qu'ils 
étoient devenoient vifs, pùif* 
qu'ils végétoient s & leurs corps 
étant ak)fi plus ouvert*, doiv 
noient une entrée plus facile au 
mercurePhilofophique, pour les 
réduire en fa propre nature de 
mercure coulant & volatil. 

11 appelloit cela réincruitr les 
corps , c'eil-à-dire les rétrogra- 
der de leur extrême fixité. 

H jettoit cesmrétaux ainfi pré- 
parés & réhicrudés en grenaille 
grofficre, & les mettoit enfuite 
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dans fon mercure Philofophiqug 
fluide j& le tout étant misàdU 
gérer à la chaleur du fable en 
trois ou quatre jours, il (è rédtii- 
foit en argent-vif coulant avec 
la même facilité qu'un grosmor- 
ceau de glace fediffbutdans de 
J'eau un peu tiède. ' 

J'oubliois de faire obferver 
qu'il fàifoit trois opérations dif- 
férentes: car il mettoit la gre- 
naille d'or difloudre feule , & 
celle d'argent cfe même, & il* 
mettoit encore Tune & l'autre 
difloudre enfembje. Ce qui -me 
furprenoit davantage , c'eft que^ 
pour faire difloudre la grenaille" 
d'argent, ou. bien là grenaille' 
moitié or moitié argent, il ne' 
iriettoit que parties égales de 
mercure, c'ëft-à-dire huit onces* 
de grenailles avec huit onces de* 
mercure j, mais pour difloudre 
£or feul , il metxoit le double de 
wercure* 
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Iles métaux étant diflbuts , H 
prenoit cemercure,& le mettoic 
dans une cornue pour le faire 
diftiller,& en une heure ou deux 
paffoit ou diftflloit une livre ou 
deux de ce triple mercure, fans- 
qu'il reftât au rond de la cornue, 
qu'une dragmè ou deux au plus* 
de matière, qui étoit plutôt des 
impuretés adhérantes^ue quel-* 
que chofé de leur véritable fub- 
ûance. * • 

Il a fait plufieurs fois en ma 
préfence ce mélange de la gre~ 
nailleavec Te mercure qu il met* 
toit enfuite en diftillation , la- 
quelle fe faifoit plus facilement 
que celle du mercure vulgaire»- 
J'attribuois cela- à ce que les 
corps .dû Soleil & de la Lune 
étant ouverts, leur chaleur in— 
rrinféque étant paffée de la puik 
fànce h l'ade , elle agiiïbit auffi* 
fur le mercure commun auquel 
eil&fe communiquait j & d'ail* 
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leurs le mercure que j'appelle* 
commun ^ ri'étoit pas le mercure 
ordinaire : je l'appelle twnmur* 
pat rapport aux autres plus pré- 
parés- $ car il étoit dépouillé d'à* 
ne partie de fes impuretés grof- 
fiereSjCe qui le rendoit beaucoup 
plus léger % & par conséquent- 
plus volatil que le mercure com- 
mun qui fe vend chez les A pot i-^ 
caireSi Ceft de eetriple mercu- 
re , # ceft-à-dire de ce mercure 
compofé d'e'gales parties d?or fis 
d'argent, auquel il ajoutoit le* 
même poids de mercure Philo- 
foçhique > qu'il compofoit fi 
Pierre , de la manière qpe nous, 
dirons dans peu. 

Mais- je ne puis m'empêcher 
auparavant de remarquer qu'il 
femble que cette manière d'ope- 
rer'eft toute différente de celle: 
de la plupart, & pour mieux dire> 
de-tous les Philofophes , qui opr 

écrit qu'il ne faut pas mêler lie 


.avec l'argent i mais qu'ilfaut le 
mercure & l'or pour faire la 
Pierre au rouge, & lemercure & 
l'argent pour faire la Pierre aXv 
.blanc.Pour notre PEilofophe, il 
«enufojt tout autrpm;ent>car a^près 
la réUiçrddatioii de ces «deux 
rorps, comme j'ai dit ci-devant» 
il les foodoit enfemblei & les 
«ayant jettes en grenaille , il les 
met toit en égale quantité de 
mercure 5 & après leur difTolu- 
tion ,/les ayant diftillé« , il en ré- 
fultoit ion triple mercure dont il 
fe fervoit pour faire la Pierre, 
comme on le va voir. 

11 mit ce mercure dans un pe* 
tit matras 4e verre au feu de 
Jampe; il s'embaraflToit pe» que 
le vaifleau fût trop grand ou 
jrop petit, & m£me il vouloic 
qo il reftât plutôt fept ou huit 
parties de vuide, que moins. Il 
pe bouchoitfes ya^fleaux qu'avec 
uç boychon de liège »fan6 autre 
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façon 3 & dans toutes les diffé- 
rentes opérations, il a voie une 
facilité que jen'avois jamais vue 
dans aucunÀrdfte tcarîl prenoit 
wn creufet au milieudu feu le plus 
4trdent t fans précaution & (ans 
Jamais le manquer :' il manïoit 
cous les vaifleaux de quelques 
matières qu'ils fuflent^ avec une 
adreffeincomprébenfible. Enfin 
•rien ne l'embaraffoit , de telle 
manière qu'il travaillât. Il ne 
s'attachort pas non plus trop 
fcrupuleufemeat aux degrés da 
fçu, pourvu qu'il fût lent ^pe- 
tit. x 

Ce fut le 15 Avril de l'année 
1717 , qu'il mit plufieurs vaif- 
feaux dans le four à lampe. Ces 
vaiffeaux, comme j'ai fait re* 
-marquert n'étoient bouchés que 
de liège,, même affez négligem- 
ment : mais pour le four , ilécoiç 
bien fermés hors très peu dé 
jour pour empêcher que la laifr* >' 
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:pe ne s'éteignît. La chaleur 
iétok un peu force au commence* 
ment i & ce qui paroîtra furpre- 
nant , puifque rela eft contre 
Je fentiment de tous les An- 
ciens,eft qu'il la diminua dans la 
fuite. 

Après quinze jours ou trois 
Semaines de ce premier feu qu'il 
appelloit digérant, on vit par oî- 
tre dans la mperfiçie de ce mer- 
-cure quelques gouttes qui ref- 
fembioientàunehuilé très-jau- 
ne , & brillante comme les étoi- 
les en une belle nuit d'Eté: ces 
gouttes parurent & difparurenc 
plufieurs fois. 

Enfin le tî May fuîvant, qui 
«toit le commencement de la 
cinquième femaine, tout le mer- 
cure feréduifit en forme d'huile 
diaphane , jaune 8c éclatante . 
comme un (oleil : elle devint fi 
tranfparence en peu de jours , 

.qu'on pouvoic sàiimsai voir le 
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fondduvaHTeau?& il paroifToit* 
comme il fe voit quelquefois au 
fond de l'eau un autre folèil un 
peu plus opaque: on ne peut pas 
décrire la beauté & la fplendeur 
de cette liqueur de mercure fo- 
laire & lunaire, car H en avoir 
mis> comme j'ai dit, de trois for* 
tes <?n digeftion , c'eft-à-dirc, 
<â'or,d ? argent,& d'or & d'argent 
enfemble. Je dirai feulement que 
Ton y voyoit l'éclat de ces deux: 
luminaires dans toute leur for- 
ce, & qu'il faut l'avx>ir vu pour 
le croira. Je ne forcois pas.aad- 
miration • d'autant plus qu'au- 
cun Philofophe n'a parlé de pa- 
reille chofs. Je n'ai ^û que le feul 
Fhilalette parmi le nombre de 
Philofophes que j'ai lus , qui jen 
ait dit quelque chofe,encore bien 
légèrement > dans fon lntwtus 
' Apcr tus, ch&p. il de la combu- 
fiion des fleurs. Au commence- 
ment du véritable ouvrage Phi- 

lofophique 
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lofophiqueï dit-il ) unecertaine 
rougeur qui paroîc au dedans 
du vaîfleau^eil fore remarqua- 
ble 3 elle montre que le ciel & la 
terre k font parfaitement con- 
joints , & qu Hs on% conçu Je feu 
de nature: c'eft pourquoi vous 
vernez tome la concavité du 
vaifleau teinte de couleur d'or y 
ipars cette couleur ne durera 
pas,& elle produira çn peu 4^ 
jours -la verdeur. En effet 9 tout 
le vaifleau paroifloit être un or 

. liquide diaphane) & luifantde 
même que celui au blanc paçoif?- 
fait- en afge#t. H £fl>a0yrémenc* 

• difficile de ;canqprendifc com- 
ment des corps auffi compa&es 
& inaltérables que font Tor & 
l'argent , & le mercure même , 
peuvent devenir tranfparfns en, 
li pçu de tems „ & enèore par la ; 
feule chaleur d ! udefimplë lam- 
pe.^ Il faut donc convenir que ce 
ipi racle efk caufé £ar \a vertu du 

D 
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feu incerne que contiennent l'or 
& l v areent , lequel étant délivré 
de Tes liens , & mis en liberté par 
la diflolution en mercure, ces 
trois feux a Voient fermenté en- 
femble s & fe fûbtilifam & raré- 
fiant de plus en p!us,produ ifoienc 
cette liqueur lumineufe& cette 
iiuilc incofnbuftible. 

Le 15 Juin, qui eft environ 
trois femaines après , ou un peu 
moins, cette huile d'or commen- 
ça à s'épaiffir un peu , & perdre 
quelque chofe de fa tranfparen- 
rence : elle "devint d'un jaune 
pâle, & commença à tirer fur la 
couleur jaune verdâtre > & peu à 
peu acquit la couleur de ce verd 
que nous appelions tourville y 
c'eft-à-dire d'un verd clair: mais 
cette verdeur fe chargea peu à 

pfeuj defôrte que vers le $6 du 
même mois, elle commença à de^ 

venir au milieu d'un verd foncé % 
& femblable à la plus belle'<t6« 


\ 
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glus éclatante érrieraude. 

IfefH remarquer que dans cet 
«fpace qui eft de deux mois & 
plus, le mercure ne fit jamais 
aucun mouvement que celui de 
changer de couleur , je veux dire 
que rien ne fublima ni s'éleva en. 
haut $ 6c que les vaifleanx étant 
parfaitement clairs, on pouvoir 
voir fort aifément tout ce qui fe 
paiïoit au-dedans. 

Ce fut dans ce tëm*,oupeu 
après > qu'il m'àrrîva le malheur' 
dont j'ai parlé, & dans la fuite 
une avanture à notre Philoso- 
phe, qui l'obligea» comme j'ai 
dit, à partir de Parisfans me dire 
adieu. . n • 

Quand if vit qu'il m'étott ar- 
rivé un fi fâcheux accident , il 
éteignit la lampe & retira les 
vaitteaux: iline promit cepen- 
dant qu'après ma guérifon il 
continuerait l'ouvrage 5 que les 
matières ne s'alséreroieot ea 

Dij; . 
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mille manière , qu'elles ne per- 
droient rien de leur qualité; 
qu'elles avoient déjà acquis un 
degré de perfection , & qu'il n'a* 
Voit plus befoin que d'un peju de 
tems pour les mettre dans le 
dernier point d'état parfait. Il 
tâcha de. me confoler par ces 
promeffes , & de me tranquiHfer 
un peu l'efprlt j mais fi je n'avois 
appelle à mon fe cours toute ma 
raifon, je n'aurois apurement pas 
pu réfifter à deux fi violents af«* 
tains. 

Comm« nous nous voyions 
tous les jours régulièrement % 
pendant que nos matras étoienc 
endigcilion,il fatisfaifok agréa- 
blement macuriofiié par de nou- 
veaux prodiges ♦ & me difoit 
qu'avec le tems il m'en feroit en- 
core voir d'autres qui me fur- 
prendraient toujours de plus en 
p'us. 11 faut avouer que toutes 

ces chofes me firent fentir fa per- 
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te d'autant. plus vivement, que 
je m'étois flaté de pouvoir parve- 
nir à ce haut degré de Science» 
où je croi que perfonne n'eft en- 
core parvenu que lui > en l'étu- 
diant de mon mieux , & en tâ- 
chant de gagner entièrement fa 
confiance par le long commerce 
que je contois avoir avec luyv 
Mais ayant fait réflexion qu'il 
n!y a rien de; certain dans ce 
monde > & que tout n*éft que fu- 
mée i je pris le parti de me ré(î- 
gner aux ordres immuables de 
celui qui feul peut tout , & qui 
% détruiten un moment les projets 
que les hommes ont été des tems 
très- longs à former. Voilà com- 
me notre œuvre fut interrom- 
pu 5 & je n'efpere pas qu'il fe fi- 
nifle jamais, n'ayant pu enten- 
dre parler de lui depuis qu'il cil 
fbrti de Paris. Je vais continuer 
à informer le Le&eur des autres 
merveilles que j'ai vu faire à ce 
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Philofophe, & de celles qu'il ; me' 
promettoit faire voir, tnaisxjue 
je déclare de bonne fol n'avoir 
pas vues ,-& que je ne rapporte 
'que fur ce qu'il m'en a dit* 

Jefçai que plusieurs perfonnes* 
qui ont eu faconnoiflance auffi- 
bien que moi Y ont fait tout ce» 
qui leur étoit poffible pour tirer 
quelques lumières > ou plutôe 
pour l'engager à faire dès opéra- 
tions en leur préfence, afin de 
découvrir quelques -uns de fes- 
Secrets : mais n'y ayant pu par- 
venir , tel moyen qu'elles ayent 
employé à cet effet, -étant hom* 
me fort jéfervé & toujours en 
garde contre tout Immonde j 
ils ont fait de puiffans efforts 
pour le décrier : & quelques-uns 
que je veux bien épargner en ne 
lés nommant pas , n'ayant pu ou 
n'ayant ofé entreprendre de s'en 
vanger par eux-mêmes > oeca* 
donnèrent le chagrin qui lui fut 
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Baie , & dont il s'eît tiré par le 
moyen d'une autre perfonne qui: 
avoit plus de* crédit queux. 

Si les mauvais dite ours faits- 
par ceux dont je viens de parler* 
alloiént aux oreilles de quelques- 
uns de ceux qui liront ce Livre , 
fi ce font gens de'borc fèns & qui 
ayènt pratiqué le^ monde > ils ne 
leur feront nulles impreffions j , 
perfuadés que les gens dé cette 
îbrre doivent être plus circonf- 
peâs que d'autres: que comme 
l'homme eft rempli d'amour pro* 
pre J & que c'eft le fèul intérêt 
qui le guide, il élevé ceux dont il 
efpere ou dont il reçoit actuelle- 
ment quelque bienj & décrie 
ceux de qui il n'en a pu obtenir , 
quoique fôuvent ces derniers 
méritaflent plutôt des louan- 
ges que les autres. Je ne préténs 
pas le dire fans défauts » n'y 
ayant nui homme, fuivant le 
Hàlmifte , qui néa ait: il n y a 
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que le plus ou k moins, fiien.lohr* 
de cela, je veux bien convenir 
avec ceux qui l'ont conft&> c|p*iL- 
n'avoit point du tout les ma* 
nieres d'un homme de nai (Tancô^ 
quoiqu'il porrât le nom d'une il- 
luftrè famille d'un des Cantons ,~ 
que je crois qu'«il avôit emprun- 
té pour fe mieux déguifer $ inci- 
tant en cela les anciens Philofo- 
phes ,qui en ufoient ainfî peur 
éviter d'être .connus».!! eft enco- 
re vrai qtvil préféroit les ge»* 
du plus bas état à beaucoup de 
pertannes diftinguées , qui au- 
roient été ravies de pofféder un 
fi fçavjnt homme j il falloit bien 
qu'il eût des raifons pour cela : 
peut être craignoit~H que c$s 
ptrfonnes4e plus haut état ne. lé 
gênaflent $ & comme 5 il n'éçoic 
; pas d'humeur à déclarer fes Se« 
crets > & qu'il fçavoit fort bien 
qqft l'intérêt plutôt que l'amitié 
le faifoit r-eçlyarcher par cçux-ci, 
' il 
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îl pouvoit Craindre d'être vio- 
lenté , comme il m'a dit qu'il lui 
écoit arrivé nombre de fois j ou 
qu'on ne lui jouât quelques riuu- 
vais tours , comme nous voyons 
dans plufieurs hiftoires être ar- 
rivés à quelques-uns des An* 
ciens. 11 n'avoit point d'ailleurs 
oublié le mauvais parti qu'on 
lui avoit fait à Mantoue r lof f« 
qu'il en Voulut fortir pour venir 
à Paris: ce qui lui étoit arrivé 
uelques années après qu'il s'y 
ut établi s écoit profondément 
gravé dans fon cœur. En falloit- 
il davantage pour l'obliger d'en 
ufer de la forte ? On Taccufoic 
encore d'un ménage fordide 3 & 
on difoit que s'il avoit pofledé 
ce divin œuvre* il n'auroit pas 
eu ce défaut. A mon égard» je 
n'ai eu nulle occafion del'en ac- 
cuferj & puis la vérité eft que je 
ne m'attachais qu'à ce qui regar* 
doit fa fcience » toutes (es autre? 
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qualités bonnes ou mauvaifes 
m'étant indifférentes. Le plus 
grand mal qu'il a fait , & la feule 
chofe , félon moi , qui a pu don- 
ner lieu aux plaintes que Ton 3, 
faites contre lui j c'eft que corn- v 
me ceux qui le cherçhoient avec 
empreflement , ne lui donnoienc. 
point de repos pour qu'il leur* 
donnât quelqu'un de fes Secrets, 
ne pouvant s'en défaire autre- 
ment, , il leur promettoit de leur 
çn donner dans de certains tems 
qui n'arri voient jamais. Quel- 
ques-uns même > félon ce que 
Ton m'a dit, lui faifoient des pré- 
fens à cette intention: il ks re- 
cevoit , & il leur faifoit les mê- 
mes promefles 5 mais illesatous 
traités de la même manière , ne 
leur ayant rien enfeigné ni aux 
qns ni aux autres. C'elfc doûc 
feulement l'envie & le défefpoir 
de Savoir pu rien obtenir de lui, 
xmi lait parfer ces fones.de gens 
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qui le déchirent cruellement. 

Comme mon deffein , en écri- 
vant cette hiftoircn'a été que 
de faire part aux Curieux des ef- 
fets furprenansdefa feience ; je 
n'entreprens point de le défen- 
dre contre (es envieux , ni de le 
faire pafler pour un homme par- 
fait quant aux mœurs : étant 
très-perfuadéque le plus parfait 
de tous les hommes ne laide pas 
que d'avoir beaucoup de défauts. 

Si les Philofophesont regardé 

comme les uniques biens de la 

vie les richeffes & la fanté,donc 

l'un s'obtient parlacompofition 

de la médecine ûniverfelle , & 

l'autre par la tranfmutation des 

bas métaux en or ou en argent i 

j'oferois les aceufer d'avoir eu 

trop d'amour propre, ou d'avoir 

été trop bornés: car il y en a 1 

félon moi , un autre qui n'eft pas 

moins grand, qui eft celui dt , 

pouvoir communiquer & faire 

£ij 
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}>arjc de fes biens à fes amis, §£ 
bulager les pauvres dans leurs' 
befoins & maladiesj ce qui qe 
doit pas être une. petite fatisfa- 
ftio'n pour les perfonnes bien 
nées. Pour ce qui eft de la tran- 
quilité de i'efprit que. la poflef- 
fion de ces grands biens lemble 
devoir donner s je la regarde 
comme une.chofeaffezéquivo- 
que , fuivant ,ce que j'en ai lu 
dans la vie de plusieurs Philofo-' 
phes: car toute leur vie n'étoic 
qu'une étude continuelle à fe 
conduire de manière qu'on ne les 
foupçonnât pas de pofleder cet- 
te iciençe. Nous remarquons 
même qu'ils nMiabkoient,»pour 
ainfi dire, aucun lieu , n'ofanc 
demeurer trop long- tems dans 
un même" endroit , de craintç 
^Têtre découverts. 

►Pour notre Philofophe,il pen- 
foit tout autrement : ca r'quof- 

axx\\ femble qu aystpt pbjten.aleï 
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• deux grands points dont je viens 
de parler , qui font les rieheflei 
& la famé, on doit s'arrêter & 
ne pas chercher davantage j il 
paroifïbit cependant que c étoié 
cedoat il faîfoit le moins de cas : 
car ildifoit qu'un Philofophe 
qui ne fçaVoit faire que la Pier- 
re , n'étoit qu'un ignorant. Il 
eftimoit donc plus, pour ainfî 
dire; de certaines chofes que je 
crois devoir appeller'desge»///- 
Itjfes de VAn. Il en faifoit de di- 
verfes fortes > & même en quel- 
que manière de nature différen- 
te, les unes plus confidérables 
que les autres , h plupart utiles f 
mais toutes très curieufés. 

En voici unçde celles qu'il ap* 
pell.oit ftmflts iuriofitts> qui n'ont 
aucunes utilités, Se qu'il faifoic 
dans la proje&ion 5 laquelle pa* 
roîtra furprenante. 

II mettoit dans un creufet une 

bonne quantité de mercure 

t^ • • • 
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comànin, comme une demie-lr- 
vre : quand le mercure étoit 
chaud; il metcoic une portion 
convenable de Tes deux poudres 
tranfmutatives blanche ôc rou* 
ge > c'eft-à*dire qu'il met tp il ces 
deux diflFérentes poudrésen inê* 
me temsiôc augmentant le feu 
de plus en plus , autant de terrrs 
qu'il le jugeoit à propos , il re- 
tiroit Icl creufet du feu , 6c le 
laiflToit refroidir» après quoi il en 
tiroit'une manière d'œuf dur,où 
fe trou voit une boulle d'or qui 
fembïoit être un jaune au milieu 
de l'argent qui formoit le blanc* 
& ce qui caufoic encore uneàû-* 
tre furprife , c'eft qu'en donnant 
un coup de marteau fur cet œuf, 
le jaune fe détachoit du blanc , 
de manière que l'on avoit Por 
pur d'une part , 6c l'argent pur 
de l'autre, fans aucun mélange 
de l'un avec l'autrç. 
Je croy ois, avant que d'avoir 
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fâfcette opération , qu'il n'étôit 
pas poffible de la faire à moià* 
d'avoir fixé auparavant le mer- 
cure en or 5 8c qu'après l'avoir 
laiflTé coaguler en diminuant le 
feu , on met toit enfuite d'autre 
mercure pour le fixer au blanc. 
Mais non : tout fe faifoit dans le 
même tems. Quoiqu'il prît beau- 
coup de précaution pourfe ca- 
cher quand il faifoit cette opé- 
ration , qu'il a plufieurs fois'faite 
en ma préfence,& qu'il fît fon 
pollîble pour que je ne vifle pas 
ce qu'il faifoit, afitt apparem- 
ment de me rendre la chofe plus 
furprenante j je n'ai pas laiïTé 
que de remarquer quafi toutes 
les fois qu'il Ta faite, qu'il y 
ajoûtoit une troifiéme poudre, 
qui fervoit fans doute à faire cet- 
te féparation , & à empêcher les 
deux différentes matières de Ce 
joindre. Ce qui me confirmoit 

encore cela,c'çft qu'en faifanc 

■»~» « • • • 

Enij 
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fondre la terre d'une minière oit 
il y avoit diyerfes métaux, 6c 
même tous les métaux enfemhle. 
il y jettoit une poudre qui me 
paroiflbit la même qu'il mettoic 
qu&nd il faifoit fon œuf d'or Se 

d'argentjdçnt je viens de parler 5 
& on trouvoit, après qu'on avok 
retiré du feu le creufet, & laiCiié 
refroidir s on trouvoit, dis- je:, 
tous ces métaux féparés par cou- 
che > l'or au fond comme le plus 
pelant,l*argent audeflus,le cuivre 
çnfuite, après lç plomb, Tétai» 
fur le plomb > & enfin le fer , qui 
fç : détachoient facilement les 
u os des autres, & croient jous 
très*épurés. lin'ya point d'Or~ 
févrç ni d'Afineur qui ne voulût 
pofféder un tel fccret. 

PaiTons à quelque chofe de 
plus curieux & de plus eflentiei , 
qui en faifant plaifir à la vue, 
peut encore prouver que les mé- 
taux ont en eux une ' ' ' ' rf 
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swence &un vrai efprit végéta* 
ble,auffi-bien quelles plantées 
lequel agit de- la même manière 
quand il eft mis en libertés qui 
étant dégagé des liens de la cor* 
poréité trop épai (Te & trop di>- 
*re, peut agir & faire paroîcre fa 
vertu. Le nom de imtimrque no- 
tre Phi lofophe donnoit à cette 
chofe , le fait aiTez connoîcre. 

Il prenoit nn bouteille ronde 
de criftal le plus blanc que faire 
fe pouvoir* de la hauteur cj'un 
pied ou environ , & large à pro- 
portioi^ portant à peu près qua- 
tre pouces de diametr.e,& très- 
forte. Comme il n'en trouvok 
pas aifément chez les Fayan*- 
ciers , il prenoit la peine d'aller' 
à la Manufa&ure de Ghaîlloc 
commander ces fortes de bou- 
teilles, qu'il nommoit affez or- 
dinairement fl*cons> & plufieurs 
autres vaifleaux de diverfes m^ 

aieres > dont il avoit hefoicu . 


k^.^ 
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Dans le fond de cette bouteik 
le ou flacon * il met toit une ma<- 
ni£re de terre minérale qui ap- 
proeboit beaucoup duUpisla* 
\hU% du fouffe commun prépa- 
ré , & d'autre foufre mêlé de 
mercure : il verfoit par-deflfus 
deux fortes de. mercure» d'or & 
d^argent > qui étoit le même tri- 
ple mercure donc H fe fervôie 
jpour faire la Pierre , & un autre 
mercure philofophique préparé 
à cet effet. Quelque chofe que 
j*aye faite pour fçavoir ficemer- 
cifre philofophique étoit le mê-, 
me que celui dont*il fe fer voit: 
pour di/ïoudre les métaux , il ne 
m'a pas été poffible d'y réuffin 
& quoiqne je lui aye demandé 
plufieurs fors & de différentes 
manières j il me répondoit tou- 
jours que non > & que celui qu'il 
mettoit dan sx:e flacon étoit qni- 
mé,de manière qu'il étoit fpéci- 
fique pour la végétation. 11 jet* 
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toit deffus du triple njer cure en- 
viron une once & demie ou deux 
onces» car il ne pefoit prefe^ue 
jamais rien i 6c autant de Ion 
mercure philofophique dont je 
viens déparier. Il faifoit fondre 
au feu le foufre qu'il avoit pre- 
mièrement mis dans la bouteille, 
qui fe mêlant avec les mercures» 
compofoic une pâte noire ; il 
ajoutoit.peu à peu&dctemsà: 
autre une petite portion de mer- 
cure végétable , qui en tombant 
fur cette pâce noire, paroifïbit 
fermenter , s'enfler , & fe durcir 
comme fait la pâte ordinaire 
chez les Boulangers , quand on y 
a mis le levain j de manière que 
infenfiblemenc cela formoit une 
eminence qui reflembloit aflez 
à une coline , 6c il appelloit ceci 
le ferment végétatif: fur ce fer- 
ment il verfoit dix ou douze li- 
vres ou plus, fuivant que le fla*. 
con étoh plus ou moins grand ^ 
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de mercure commun animé d'tfft 
peu de fon mercure végétable 
qu'il y mêtoiti llverfoit., comme 
j'ai dit , ce mercure peu à peu & 
en divers jours 5 & ce qu'il faut 
remarquer, eft que le mercure 

'en tombant & coulant tant-foie- 
peu de côté & d'autre , faifoic le 
même effet que l'eau qui en cou* 
îànt d f ùne goutiere dans les 
grands froids , fe* glace en long 

, goulis: Quand il vôyoit la bou* 
teille prefque pleine de cette 
pâte , il rempliflToit le vuide d'un 
certain menftrue fort clair qu'il 
avoit préparé auparavant , & 
qu'il mêloic pour lors avec de 
Peau-de-vie: il mettoit enfuite 
. tout cecompofé fur un fourneau 
au feu de lampe, & au bout de 
fruit ou dix jours , tout ce mer- 
cure qui avoit jùfque-là cônfer^ 
vé, ou pour mieux dire, repris fa> 
fcdaflcheur, prenoit unecoulettr 
d'or qui augmentoit tous ■ tes 
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jours de plus en plus en éclat , Se 
en huit ou dix mois de tems le 
tout devenoit or parfait. Lorf~ 
qu'il écoit parfaitement mûr, les 
parties les plus fixes fe déta- 
choient dupremier fermant :car 
il faut renurqner quece n etoit 
que le mercure. commun. qui fe 
çhangeoi t en or 3 & à mefure que 
xes parties fe détachoien* , il re- 
tiroîc adroitement cet or par le 
gouleau du flacon, avec des pin- 
cettes faites exprès , afin de ne 
point gâter lcferment. Quand il 
avoit retiré tout ce qui s'étoit 
détachét$L qu'il ne fe détachoic 
plus rien , il reverfoit fur le fer- 
ment de nouveau mercure vul- 
aire comme auparavant 5 & eh 
:aifant les mêmes opérations 
que ci-deflus , y ayant mis cette 
fois autanç de mercure que la 
première fois , il retiroit auffi la 
jmême quantité d'or. Je lui en ai 

pu compofer plusieurs de cette 


i 
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force, de différentes grandeurs t. 
il eu a même donne quelques- 
unes à des Curieux de fa connoifV 
Tance qui les ont encore. Il m'a 
afluréen avoir fait une en Suéde 
pour une grande Princcflè qui 
*vic encorei qu'il a compofée de 
manière qu'elle en retire tous les 
trois mois dix livres d'or : il n'y a 
pas de revenu plus net que celui- 
là. Certainement il n'y a rien de 
fibeau ni de fi brillant que cette 
tiged'or,avecfesdiveries figures 
& feuillages éclatansi car il fem- 
bloit que la nature, pour relever 
l'Art ,"fe fût fait un plaifir de 
fermer tant de différens àcci- 
dens. Il y avoit à de certains en- 
droits de cette maflfe qui dans fa. 
maturité paroi (l'oit une monta- ^ , x 
gne> on y voyoit, dis- je , des 
efpêces de bois où il femblorc 
qu'il y eût des fentiers: il y avoit 
quelquefois fur les bords de cci 
bois des cavités entrecoupées 
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comme par des racines d'arbres, 
(embîables à celles que Ton voie 
autour de certaines montagnes» 
kfquelles ont été faites par des 
ravines. On y voyoit tin nombre 
prefqu'infini de différentes tiges f 
fur quelques-unes defquelles il y> 
avoit des manières de fleurs & de 
fruits, & d'autres dés branches 
feulement,& enfin d autres ram- 
poient. 

Mais quoique celle de laquel- 
le je viens de parler , fût très- 
curieufe , il en fit une quelques 
jours après beaucoup plus belle* 
mais à la vérité moins utile. Elle 
étoit d'une figure approchante 
<le l'autre , & compofée des 
mêmes matières. La différence 
confiftoit feulement en ce que les 
branches de celle ci étôient par- 
tie d'or, partied'argent s de ma- 
nière que d'une tige d'or fortoit 
une branche d'argent très-pur 

& ij&-blaac,&de cette bran- 
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che même Fortoic une autre 
branche d'or très-pur & très- 
luifents & de même, d'un tronc 
d'argent for toit une branche 
. d'or , & de rette branche d or 
fortoic une autre branche d'ar- 
gent > &d'autres troncs d'or lbr~ 
toient feulement des branches 
dargent^comme d'autres troncs 
dîargent fortoient feulement des 
branches d f or. Il n'y avoit rien 
défi beau à voir que ce mélange 
éclatant deblanc & de jaune j & 
au bouc de la .plupart de ces 
branches i on voyoit comme de 
grpflès perles d'or ou d'argent 
qui fembloientêtre les Fruits de 
ces arbres. Il faifoit cela à l'imi- 
tation des Jardiniers curieux» 
qui fur un même tronc entent di- 
verfes fortes de fruits : mais il 
fauc convenir que cette efpece de 
minière, car il la nommoit ain#- 
4ï_> eft encore beaucoup plus 
Jûerveilleufe* Car les différentes 

forte* 


m 
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fortes de fruits que Ton ente fur 
le même arbre ne fe mêlent 
point, au contraire les branches 
en font diftin&es & féparéei les 
unes des autres , chacune por- 
tant le fruit de fon efpece : mais 
ici lesmcrcures d'or & d'argent 
qui fervent de ferment & de fé- 
mence,pour faire cette végéta- 
tionjfemêlentcomme l'eaufemê* 
le avec l'eau , & cepeodanrcha- 
cun produit l'arbre & les bran* 
ches de fa nature > fans fe mélan- 
ger & diftin&ement l'un de l'au- 
tre: car l'arbre qui fe, terminoic 
en branche d'or, portoit une 
manière de perle d'orj& Celui 
qui fe terminoit en branche d'ar- 
gent, portoit' une perle d'ar- 
gent. 

J'ai bien connu que tout Tar- 
tifice de cette compofnion con- 
fîftoix à tïrer feparément le mer- 
cure d'or, auffi-bien qu'à tirer 
féparemenç le mercure d'argent x 

F 
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il les mectoic enfuicc dans la boa- 
teille fans les diftiller enfemble, 
& par la même matière qui env- 
pêchoit que lor & l'argent nefe 
joignirent dans le çreutèt , lorf- 
qu'il faifoit la projedion 4oub!e 
pour avoir dans le même tems le 
blanc & le jaune féparé, comme 
dans un œufdur,ain(i que je l'ai 
ci-devant dit j par la même ma- 
tière, dis-je> il faifoit que ces 
deuxfémences quoique liquides, 
ne j>ou voient jamais fe mêler cf- 
fentiellement enfemble, de ma* 
niere que chacun produifbit en 
végétant l'arbre de fa natures 
deforte que quand d'un tronc 
d or il pàroifïbrt fortirune bran- 
che d'argent , c'efl; qu'une por- 
tion du mercure d'argent s'étoic 
trouvée près de celui d'or , & 
ainfî de l'autre. J'ai déjà dit que 
toute la m a (Te de ces minières 
étoit blanche : elle né pouvoit 
£tre autrement i puifquil ne ver* 
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* foie fur le ferment qui étoit au 
fond du vaifleatt , que du mer- 
cure commun , dont la couleur 
fuperficielle n'eft antre que blan. 
çhe y mais au bout de huit ou dix 
jours de digeftion , ellfe prenoit 
la couleur d'or ou d'argent qui 
fe perfc&ionrioit dans la fuite, 
comme on vient de le voir. 

Il difoit qu'il auroit pu dans le 
même vaifleau faire végéter 
tous les fix métaux diftin&s; 
mais comme cela nous auroit 
donné beaucoup de peine & em- 
ployé trop de tem s, & que d'ail* 
leurs je tendois à quelque chofe 
de plus eflentiel & de plus util» 
je lui dis que j'étois content de 
ce que- j'a vois vu de cette natu- 
re, que je 15e doutois pas déjà 
poffibilité » puifqu'il Pavoit fait 
des deux premiers métaux dans 
un même vaifleau > que j'étoi? 
perfuâdé qu'il' le feroit bien des 
hx ; aiofi nous en demeurâmes 

Fij 


<58 Secrets de la, Philo f des Anciens y 
là. PafTons préfememenc à la 
multiplication & végétation des 
4 grains de bled métalliques. 

La multiplication & végéta* 
tion des grains de bUd métalli- 
ques, qu'il nommoit ainfi parce 
quen eitet il ny avoir nena 
quoi on pût mieux lès comparer 
pour leur forme, étoit une de fes 
\ curiofités femblable aux' miniè- 
res. Voici la manière dont il s'y 
prenoic. 

Il mettoit une certaine quan* 
tiré de mercure dans, un men* 
ftrue 3 qui étoit une liqueur pré- 
parée à fa manière » & en peu de 
Î'ours ce mercure fe divifbit par 
uy-mème , par la vertu du men« 
ftrue , en petites parties qui peu 
à peu s'çnnoient & alongeoient ; 
en un mot ils pre&oient d'eux* 
mêmes la figure de grains de 
bled bien formés , tous de gran* 
deur à peu près égale Ils étoieoc 

néanmoins an peu plus gros & o a 
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peu plus longs que les grains de 
bled dont nous mangeons le pain» 
de quelques lignes : ils étoient 
tous quafi à demi vuides par de- 
dans, a peu près comme un grain 
d'orge qui auroit bouilli dans 
l'eau pour faire de la tifaune. Les 
grains étant ainfi formés > il 
mettoic encore d'autre mercure 
dans le va i fléau oit ils étoient & 
où ils avoient crû: le nouveau 
mercure prenoit la même figure 
par la feule vertu du menftrue , 
& Ton pouvoit en continuant 
toujours , faire une multiplica- 
tion à l'infini , en les arrofant a- 
vec la même liqueur.Car comme 
le bled commun a bcfoin de l'hu- 
midité de la pluie pour croître & 
multiplier, &, que la terre foie 
difpolëe afin qu'il germe » notre 
bled'mérallique n'auroit ni cru 
ni multiplié, s'il n'eût été arrofé 
d'une liqueur convenable, & 
qu'il n'eût été mis dans une ma- 
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trice propre à cet effet. C'étofc 
auflî a l'imitation de la nature 
desc hofes communes, que notre 
Laboureur métallique agifloïtr 
comme les grains n'étoient que 
la fémence primitive >il les met-, 
toit dans un vaiffeau decriftal> 
dans lequel par la vertudu men-, 
drue, & par un douce chaleur 
femblable à celle du Soleil , les 
grains qui étaiencféparéscom* 
mençoienr peu à peu à s'attacher 
& fe joindre les uns aux autres, 
& à végéter de manière l'un fur 
l'autre , qu'ils formoient une es- 
pèce d'épi , mais cependant fans 
tige & fins paille. Je ne puis 
mieux comparer certë végéta- 
tion qu'à ces arbrifleaux qu'on 
appelle Figuiers d'tnde, dont les 
feuilles font très-épaiffes &fans . 
tiges: car il fort de .terre pre- , 
mierement une feuille i de cette 
feuille fort une autre feuille, & 
quelquefois deux , & ainfi des 


découverts. - 71 

autres y à peu près comme on le 
voit dans la Figure ci-deflbus re- 
préfentée. D'autres fois ils ve- 



noient comme un bouquet , & 
entàfles comme les écorces d'une 
pomme-de-^pin lorfquelle s'ou- 
vre , & donc nous tirons les pi- 
gnons. Il en venoic auffi comme 
ces petits arcichaux lorfqu'ils ne 
font pas encore ouverts, & que 
les feuilles font bkn ferrées les 
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unes contre, les autres, pareils _ 
proprement à ceux que notïs 
mangeons à la poivrade. Et enfia 
quelquefois parmi plufieurs & 
différentes végétations d'argent 
qui formoienc une manière de 
parterre, & où il fembloit que la 
nature fe jouât à faire naître 
d'infinies fortes de fleurs & fruits 
métalliques blancs, s élevoit un 
ou deux de ces épis d'or qui fai- 
saient une agréable diverfué > 
& qui brilloient extraordinaire- 
ment , & de teile forte , qu'on a- 
voit de la peine à les regarder 
long-tçms fans changer fow* 
vent le coup d'oeil: on eut aifé- 
zpent pafTé le jour & la nuit dam 
la contemplation d'une telle 
merveille * & de cette manière 
ce Philofbphç, à l'imitation d'tm 
habile Jardinier > fe jouoit àcs 
métaux, ks fiifam végéter en 
plttfieurs & différentes façons, 
luivaût fa volonté & le plu$ aifé- 

ment 
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ment du monde, en mettant en 
liberté leur ame végétative , & 
leur failànt prendre toutes for- 
tes de formes dans i argent- vif, 
qui étoit la terre humide & pié- 
paréedans laquelle il les femoit 
& entoit* Voici une autre curio- 
iité, autant *are qu'étonnante^ 
Il cornpofoitun mercure d'ar- 
gent & un autre d'or : celui d'ar- 
gent confervoit fa couleur blan. 
che > & celui d'or coôlcrvou fa 
couleur naturelle , c'eft-à-dire 
jaune 5 car quoiqu'il les mît tous 
deux enfcmble dans un même 
vaifleau ,als ne fe'mcloient nul- 
lement , quelques efforts qu'on 
fît en les remuant & battant 4 
beaucoup pour ce faire. Ils fe ré- 
duifoient bien en perles, comme 
on fçait que le mercure commua, 
fe réduit ordinairement qûaad> 
on l'agite fort 5 mais la perle 
jaune ne fe mêloit point avec la 
blanche : au contraire elles rou- 
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loient féparémçm dans le vaif- 
feau, comme fi elles euffencété 
effedivement des perles dures » 
quai qu'au ta&e elles ne réfi- 
ftoienc pas plus que le mercure- 
commun. 

Il prêt end oie prouver par les 
trois dernières expériences, tanc 
de la minière d'or & d'argent , 
de la végécation des épis d'or Se 
d'argent, que par cette dernière 
des deux mercuresj que les fé* 
menées ne fe mêlent point ; mais 
pareequ'il ne vouloir pas répon^ 
dre à plufieurs objeûions que je 
lui faifois fur ce fu jet , comme je 
l'a ur ois fouhaité, & que d'ail- 
leurs je ne fçai pas les véritables 
reffbrts par lefquels il faifoit ces 
prodiges, quoique j'aye lieu de 
Soupçonner par pluiietirs raifons 
<|Ue la même matière féparative* 
dont j'ai parlé il y a quelque 
tems , produifoit tous ces effets; 

je ne m'attacherai pas à cher* 


<:ïicr les raïfons des effets , que je 
'*>€ fçache Jes véri tables caufes. 

Mais ce qu'avec raifbu il ef- 
rimort davantage * & qu'on peut 
appelier le plus merveilleux % eft 
le fuivant. 

Il diftilloit pJuGeurs fois le 
triple mercure>avec f addieion de 
cjueiqoe matière qu'il mettoic 
en petite quantité i il en réful- 
coit % un mercure tranfparent 
comme du criftai , & fi îubtil » 
que & on ne l'avoit pas bouché 
avec une ^iligence extrême, iife 
fer oit évaporé auffi prompte* 
ment que refprit-de-vin ; cepen- 
dant ce mercure étpit beaucoup 
plus pefânt que le mercure corn- 
mon, & même plus que le philo- 
sophique. Il appelloit ce mercure 
mftMn $ mercure exuberé. 

De cette merveille , il en en- 
fantoir une autre plus grande. Il 
faifoit difioudre dans une quan- 
tité de ce mercure exuberé » une 
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{uffifjnte quantité de* fa Pierre 
Philofophique ,- mais il falloic 
.qu'elle fût auflî exnberee , c'eft- 
#:dire qu'un * poids put iranf- 
mner Au-moinrs;dix milléfois au- 
tant de mercure en argent : dans 
une femblabie • quantité de ce 
même mercure .il faifoitdiflou- 
.jJre de la mêmç manière de fa 
Pierre rouge exaltée comme cei* 
Je d'argent; 

Quand res matières étoienc 
ûinfi préparées., il trempoit une 
lamine de cuivre un geu mince 
jdans le mercure où étoit la dit» 
folution de la pierre blanche 5 la 
partie de la lamine qui avoit été 
-touchée de cette matière , jdeve- 
noir argent pur ; & faifant la mê- 
me cbofe d'une lamine d'argent 
dans la liqueur où étoit la diffo- 
Jtition de la pierre rouge, elle 
devenoit or. 

Il eft à remarquer que ces la* 
jnmes> dans cet état & avaot que 
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d'être fondues , confervoient Je 
poids de cuivre & de l'argent 
qu'elles avoient auparavant , & 
n'acquéraient le vrai poids du 
métal dans lequel elles avoienc 
été tranfmuée9, qu'après la fu* 
fion. 

Mais fi on faifoit rougir urr 
cloud au feu , ou quelqn'autre 
morceau de fer , fit qu'encore 
rouge on Teûttrempé dans l'une 
' de ces matières 5 non feulement 
la partie trempée fe feroit tranf» 
rouée en or ou en argent , fut- 
Tant celle dans laquelle elle eût 
été mouillée $ mais encore fi on 
àvoit projette une partie du 
cloud ou mercure de fer pour 
lors argent fur uji peu de cuivre* 
il aurok tranfraué le cuivre etf 
argent i & la même cbofe en or * 
*ii avoir été trempé dans la li- 
queur d'or : car le fer étant forti 
poreux & fpongieux *U s'irflbibc 
d'uqe fi grande quantité de la ti« 
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queur , que non feulement il en 
a aflfez .pour foi > mais encore 
qu'il en peut donner aux autres* 

Enfin il prétendoic qu'en laifc 
iant digérer des criltaux purs Se 
nets dam la liqueur où il y auroic 
de Ta poudre blanche , a,près 
quelques femai nés de digeftion y 
il a flu roi t que les cri (taux ao 
queroient la dureté 8cla fpkn- 
deur encore plus grande que les 
diamans naturels i 6c qu en digé- 
rant de fembiabies criftaux dans 
la liqueur où il mettroit de fe 
poudre rouge , ûs aequererorent 
la couleur du rubis, & l'éclat Se 
dureté du diamant j ce qui corn* 
pofe le véritable efcarboucle, & 
enfin avec les couleurs dei au-* 
très métaux » toutes les autres 
Pierres précieufès. 

J'avoue avec fincerïte que c'eflr 
fur fa feule parole que j'avance 
les effets ile ce mercure * n'en 
ayant £aît aucune opération en 
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ma préfence i mais. après ea 
avoir vu cant d'autre; G merveil* 
leufe»» j'ai lieu d'ajouter foi à 
tout ce qu'il me difoic* car la - 
plupart me paroi&ùent autant 
frnpofiïbles que celles-ci , avant 
qu il me les eut fait voir* D'ail- 
leurs j'ai vu dans les vaifleaux 
dont j'ai parlé , quand il voulue 
faire chez moi le grand œuvre s 
j'ai vu , dis je , le mercure du 
Soleil & de la Lune réduits en 
huilé tranfparênte. prenant di* 
verfes couleurs femblables à ces 
Pierres dont je viens de parler 
A l'égard de la lame de cuivre 
Qu'il difoit fe tranfmuer en or 
étant trempée dans fon mercure 
exuberé > uneperfoûne de diftin- 
.ôion m'a afluré avoir vu entre 
les mains d'un de (es amis, une 
lamine moitié argent moitié or, 
quç ce Philosophe lui a voit doit- 
néeï & qu'en avant fait faire les - 
épreuves par gens du métier , on < 

G iiij 


$0 Secrets de U PhiUf. des Âncienr\ 
Savoie trouvée du meilleur or Se 
, du meilleiy argent. 

Je ne finirais pas , fi je goulots 
écrire toutes les opérations qu'H 
me dit.popvoir taire avec fan 
jnercure, dont je fui s très- per- 
suadé que perfonnen'a jamais 
entendu parler. Ceux qui liront 
ce Livre conviendront» telle 
quantité de. Philofophes qu'ils 
ayent lus, qu'il n'y en a eu aucun 
qui ait parlé. de telles choies» 
quoiqu'ils ayent tous réuffi dans 
le grand oeuvre. Au reûe,iln'y 
a pas tout- à fait à s'étonner dfe 
ce qu'il m v a(Turoit pouvoir faire 
k Pierre en fi peu de tems, puis- 
que nous voyons,même par les 
Ecrits des Anciens , que les uns 
ont été plus, les autres moins de 
, tems à parfaire leur poudre jea^r 
les uns ont été trois ans , les au* 
très deux , les autres un ,.& d'au- 
tres feulement neuf mois : pour- 
quoi donc regarder comme im- 
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pofllble qu'un efpric plusfubtii 
ait trouvé une abbréviation ? Ce 
n'eftdonc pas cela qui me fur- 
prenoiti mais je conviens que 
n'ayant jamais ni lu ni entendu 
parler des opérations qu'il a faî*- 
tes en ma préfence,ni de celles 
que j'ai rapportées>que je n'aà 
point vues, & qu'il dit être au» 
tant faciles que celles dont j'ai 
été témoin i jeconviens, dis-je, 
que c'eft cela qui m'étonnoiu 
* Je pafTe préfentemenc aux 
Traites que j'avois faits pour 
ma feule fetîsfa&ion . que je me 
fuis enfin détermihé à donner au 
Public ^contre mon premier fen« 
tirnent; ceux qui auront 1 efpric 
développé de la • matière , en 
pourront tirer de grandsavan*- 
tages. Je commencerai par les 
fémences métalliques , étant la 
bafefur laquelle doit fonder ce- 
lui qui veut travailler au grand 
œuvre j& il eu certain quefaï\s 
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cette cannoiflance il ne faut pas- 
efpérer d'y réuflir , à moins que 
l'on n'ait, quelqu'un qui le faf- 
fe faire r ce qui eft très- rare, 
tons les S ça vans en cet art étant 
fort réferva* fur ce point. Car 
quoique nous prenions pour 
l'œuvre deux matières que la na- 
ture a déjà déterminées , plus 
l'une que l'autre» qu'elle a me* 
née le plus près de la perfe&ion 
qu'elle a pu > nous devons tra- 
vailler fur ces matières, quoique 
déterminées ^ de la même maniè- 
re que la nature a commencé de 
travailler pour parvenir à les 
mettre au degré on nous [es 
recevons d'elle , afin de les pouf- 
fer par notre art, en Fîmitant 
toujours i à un plus hiut degré 
de perfedion , après cependant 
les avoir rétrogrades. Il n'y a 
pas un Philofophe qui ne réperte 
plu fleurs fois la même chofe, ou 
«ette me tir ou énigmatiqueraenc > 
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cependant nous voyons tousle* 
jours nombre deperfonnes dont 
plufieurs paffent pour gens éclai- 
rés , qui s'éloignent infiniment 
de ce principe : il y en a même 
quelques-uns par qui j'ai enten- 
du foutenir avee obstination » 
que prenant les matières tellca 
que les Philofophes nous le di- 
fent ,nous ne reuffirons jamais v 
étant , difent-ils , contre le bon 
fens , que nous puiffions aller 
plus loin que la nature. Ce n*e& 
point auflï pour ces fortes Je per- 
fonnes, qui quand ils ont formé 
un féntiment,n'en démordent jo» 
mais , s'imaginant par ce moyen 
loutenir le cara&ere de beaux 
efprrts i ce n ? eft point , dis- je * 
pour ces fortes de perfonnes que 
j'écris r& d'ailleurs , comme j'ai 
déclaré \ ce n'eft nullement l'en- 
vie de pafler pour bel efprit , qui 
me £ait mettre cet Ouvrage au 


$4 Stcrets de h Phtlof. ie*Ancïtn$\ 

fi t ■ m i ■ n i ■ ! - !; ,•» 

PREMIER TRAITE. 
Des fcmences métalliques. 

ÏL n'y a perfonne > pour peu 
: éclairé qo*il foit.qui ne fça- 
çhe que la véritable fémence d« 
la chofe n'eft ni la grarne ni le 
fperme ,-mais la matière eflèn^ 
tielle & conflitu&ive d'un tel 
être 5 c'eft-à-dire un certain mé- 
lange de l'élément fubtil en cer< 
taines proportions précifes , qui 
font qu'une chofe eft telle & 
qu'elle a certaines propriétés : 
que cette eflence (eminale eft 
enveloppée d'autres élémens 
groffiers qui la retiennent, afin 
que par fa fubtilité elle ne s'éva* 
pore. On n r & qu'à voir la maniè- 
re dont les Chymiftes féparent. 
refTence des végétaux & des ani* 
maux de ces élémens groffiers , 
qui loin d'avoir aucune proprié- 
té de foneflence, diminuent f$ 
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force & fon a ttion , comme l'cao^ 
commune mêlée avec le vin en 
dirnihueles propriétés , quoique 
le vin foie engendré d'eau , que 
l'eflènce qui eit dans le fep de la, 
vigne a digérée & échangée en 
fa nature. Qo n'ignore point 
auffi que l'eûenceféminale n'efl 
pas feulement dans' la graine du 
végétajl ni dans le fperme de l'a- 
©imal ,jmais dans toutes les par- 
ties de l'arbre, & dans tous, les 
membres & particulièrement 
dans le fang de chaque, animal t 
quoique dans le fperme & dans 
la graine l'eflence foit plus épu- 
rée <ks élémens greffiers , ni 
quoique tout le fperme ni toute 
la graine ne foie#jt pas lémence • 
taais feulement la moindre par- 
tie d'iceu *. £t enfin il n'y a; 
point de doute que dans les ani- 
maux morts'ôc dans les plantes 
féches il y'a cette fémence fémi- 
jwk , puifqu'oo la tire $C on h 
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grande quantité ( ce qui fait la; 
aiverfitédës corps métalliques y 

, il n'y a pas de doute que l'eflence 
féminale de l'or ou de l'argent 
étant extraite -du corps groffier 
qui la contient par l'art du Phi- 

' lofophe » ne puiue en peu de ttms 
tranfmuer en fa propre nature 
aurifique ou argentifique, i'ar- 

1 genuvif & tous les corps qui 
font formes d'argent- vif , n'y 
ayant que cette feule humidité 
que la femence de l'or&deTar- 
gent puiffè tranfmuer, parce 
qu'elle eft 1a feule qui foît en 
puiffance prochaine or & ar- 
gent, Ybt & l'argent n'étant 
qu'un argent-vif très pur, cuit 
& digéré par là nature dans les 
cavernes minérales, par une len- 
tfe chaleur du centre caufée par 
le mouvement des a (1res & par 
Un très loqg-tems. 

Mais parce que peu de gens 
eonnoifleht la nature interne 

des 
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des métaux,& qu'encore un plus . 
grand nombre ignore la nature 
des fémences » ils ne s'imjginetoc 
pas que ces fémences ayent la 
pu i (Tance de tranfmuer. en fa 
propre eflence le mercure uni* 
▼erfel de la terre , ou même de$ 
autres élément : ces chofes leur 
paroiffeat iur-nacurelies '2c im* 
poffibies. 

Ce qui eft de très-certain • 
e'eft que la tranfmutation en or 
ou en argent que les fémences de 
l'un de ces deux métaux font de 
Fargent-vif , eft encore plus fa- 
cile à être faite,que celle que lçsr 
fémences- des végétaux font de. 
l'humidité générale de la terre 
qui fe change en un nombre 
prefqp'infini de différentes plan- 
tes,qui ont "tant de fibres & d or- 
ganes» divers >& tant de partie*» 
diflemblab lés , de wronc , de feuil- 
les , de fleurs, de fruits & de grai- 
aes i cette tranfmutation; dis- je>. 
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cft plus facile » d'autant que tou- 
tes les parties des métaux font 
toutes femblables, & que pour 
changer le vif* argent en vrai ar- 
gent par la femencede l'argent ,. 
il n'eft pas plus diftrcile qjie^é- 
paiffir le lait en fromage par fa 
prefure > qui eft un lait plus digé- 
ré. Il n'ya pasauflî plu^de diffi- 
culté à le changer en or par la 
fëmence de t or , laquelle xyanc 
en foi la teinture aurifîque , elle. 
Êtit que par un feu ua peu» plus» 
long, le vif- argent , quoique 
blanc à l'extérieur, mai^qui elt 
jrouge au*dedansKConvme il eft 
allez vifible en, le précipitant , 
pouffe aixiehors fa teinture > & 
qu'étant de fa nature prcfqu'aufli 
pefant que lor\ par fa reftri&ioti 
& coagulation au feu devient 
même plus pefant & plus brillant 
que Tor commun. 

Mais, comme j'ai dit,eescho-> 
fes furpaflant lxfprit de la plu- 


j*arrt de ceux qui ne font que des 
réflexions fuperficielles , & qui 
n'ayant aucune connoiffance de 
cette partie de la Philofophie, & 
voulant fe faire pafler pour d'ha* 
biles gens > s'attachent à former 
des a rgu mens contre une feience 
dont ils ignorent les principes & 
encore plus la pratique 5 un de 
leurs plus forts argumens contre 
la dodrine des fémencey multi- 
plicatives des métauXreft que 1er 
métaux étant froids, ne peu veut 
faire agir ni mettre athdehors 
une femence qui ne peut produi- 
re (ans être excitée par une cha- 
leur naturelle qu'ils diferit qu'ils* 
n'ont point >& que qua^nd rriê*- 
me ils l'auroienc dans l'état o& 
lis fe trouvent dans les mines v 
elle feroit détruire par ltffafiôn- 
€jue Ton fait de tous les métaux 
auflw&t qu'ils font tirés de leur 
Heu minéral * pdur leur Ô*er fis 
les purger d* left* terrafllé groê- 
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fiera. Il eft ai(g de réfuter cet ar- 
gument qui tombe de lui-même: 
car fi reflence& par conlequent 
la fémence étoit détruite > il fau- 
droit néceffairement que 1-or 
eût changé de nature dans le feu. 
ce qui eft. très-faux , puifqu'au 
contraire on fçait bien qu'il (e 
purifie dans les flammes, Se en 
devient plus parfait r ce qui ar- 
rive à caufe de la parfaite union 
de fes parties, que le feu ni aucun 
élément commun ne peut (é pa- 
rer ni disjoindre : donc il con~ 
ferve fa quinteflence qui eft fa 
fémence, qui eft encore plus par- v 
faite& plus fixe que le corps qui 
la contient. Et nous verrons 
dans le chapitre fuivant qui 
traite de l'extraction de Teffen- 
ce des végétaux, que quoique 
pour l'extraire on les faffe pour- 
rir, cependant, la quinteflence 
ne pourrit pas Se ne haltère 
point i Se. qu'ils ne lai fient pas 
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que de donner par la diftillation 
cet ce eflence d'une odeur furpre* 
nante , 8c une eau très-odorifé- 
rante , qui tf ett qu'ua flegme 
teint d'un peu de cette eflence: 
à plus forte rarfon la quinteflen- 
ce (éminale de l'or peut «elle en- 
core moinfr fouffrir que fdn 
corps qui réfifte aux flammesi & 
il eli certain que cette eflence 
aurifique doit être &eft en effet 
plus inaltérable que tout ce 
qu'il y a fur la terre , quoiqu'elle 
foit plus fufibleque la cire , & 
plus fébrile que les rayons» dit 
Soleil dont elle eft en partie 
composée , ce qui paroxtra éton- 
nant aux ignorans. 

Ils font encore une autre ob- 
je&ion aufli foible que la précé- 
dente» qu'ils fondent fur la du- 
reté & incorruptibilité du corps. 
Ils difent que quand même l'or 
auroit uhe iémence en foi , elle 
fer oit morte & fans vertu s étant 
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fi étroitement unie 5c liée danv 
€e corps y que nous avouons* 
flous-même être impaflible au 
feu qui eft l'élément le plus fort 
& le plus pu i {Tant de tous. Je 
n'ai pas cradevoirnv étendre 5c 
Élire un long difeours pour ré* 
pondre à cette obie<5fcion: on 
trouvera la réponfe dans ce me* 
me chapitre de Textraâion de 
l'eflence des végétaux > où je dis 
que tous les corps des graines & 
autres fémences font cehfées- 
mortes, jufqa à ce qu'elles (piens 
ramollies dans une liqueur Se 
humidité convenable Rien n'eu 
plus dur qu'une fève , qu'un 
noyau dé pêche, quHin pignon » 
& autres femblables > & rien ne. 
paroîc plus mort & moins capa- 
ble de produire une tige ou un* 
arbre : h l'expérience ne nous W 
mon croie , leur végétation nous» 
paroîc roit iœpoffible : cepen- 
dant avec quelle facilité & cm 
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tombien peu de tems les parties 
de ces chofes* toutes dores qu'eL- 
fcs font , fe dilatent > Couvrent- 
elle*>& font-elles paraître leur 
germe. 11 en cil de même de l'on 
11 eft vrai que le feu ne lui nuit 
pas , Se qu'il ne l'altère & ne là 
corrompt en aucune manière :- 
cependant ce que le feu ne fait 
pas , une humidité tiède & de fa 
nature le peut faire & le fait en 
effet 5 tout le monde fçait que le 
vif-argent eft de (x nature, & ■' 
perfonne n'ignore qu'en frottant 
l'or avec le vi£argent,H le rompt . 
&divife (es parties :il peutauifî 
étant préparé > le ramollir de 
manière qu'il peut lereToudreen 
liqueur mtrcurielle femblableà 
à lui, & donner lieu à l'Artilta 
d'en féparer réflence féminale : 
H eft vrai que ce n eft pas l'ou- 
vrage d'une heure ni d'un jour , 
mais cela; mérite bien que l'on 
fe donne un peu de patience; ce 
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qui eft de ceftajn , ceft que plu- 
fleurs Tant fait, & que quelques-- 
uns le font encore* 

Ils ajoutant que quand même 
en auroit l'eflence , elle ne végé- 
teroit pas, de même que les ef- 
fences despLntes extraites par 
la Chymie, étant répandues fur 
la terre ■> ne produifent pas des 
plantes & des arbres. Je répons 
ee que je prouve dans le Traité 
fuivant de la manière d'extraire 
les fémences de^tous les corps i 
que ces eflences avec certaines 
eirconftances peuvent végéter', 
& qu'il y a une manière de pro- 
duire les plantes fans graines : 
mais quand cela feroit impoffL- 
ble d < ns le genre végétal*la cho- 
fe neft pasla même dxns4e g#n- 
reminéril. 

11 ne s'agjt pas* ici déformer 
un tronc qui produife branches, 
feuilles , fleurs & fruits., & qui 
contienne de* graines ^il ne s'a> 
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f\t qued'ayoir la fubftancc très» 
xe de l'or > qui foie très-fufible, ; 
très-fubtiie & très-pénétrante* . 
qui s'infinuant Se (e répandant 
dans la fubftancc de l'argent. vif 
courant , ou dans celui qui eil 
contenu dans les métaux , l'ar- 
rête & le fixe s & je l'ai déjà dit» 
<;'eft de faire fur l'argent- vif ce 
que la -prefure fait lur le lait* 
& il n'eft pas plus difficile à un 
Philofophe hermétique de fixer 
le vif-argent, qu'à une (impie 
bergère de coaguler Je Jait pour 
£n faire du fromage. 

Toute la difficulté confifte 
feulement à fçavoir tirer cette 
quintefience , qui eft la prefure 
>de.rargent-vif> ce qui eft autant 
facile au vrai Philofophe,, qu'à 
la bergère de tirer le beure jau- 
ne du lait blanc > ou de coaguler 
ce lait en diverfes fortes de fio- 
jn âges. 
4>i la nature oedonnoit pas à 
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la bergère le laie, elle ne pour- 
roi c faire ni beure ni fromages 
de même, fila nature ne nous 
donnojc pas cette liqueur admi- 
rable qu'on nomme argent-vif* le 
Philofophe né pourrait pas faire 
de l'or , $t fans cette liqueur di- 
vine il ne pour roi t pas auffi faire 
la préfure. La bergère trouve la 

Î>réfure dans le boyau du veau -, 
aquelle p réfute n eft que du laie 
qui a eu une féconde digeftion, 
jla prefure du vif-argent n'eft 
que l'or digéré par le Philofophe 
à un plus haut degré de digeftion 
& de pureté > lequel or a été au- 
paravant argent-vif qui a eu la 
première digeftion de l'or, com- 
me le lait n'eft que le fuc des hen- 
bes qui ont eu la première dige- 
ftion dans le ventre de la vache 
& dans fes mammelles. 

L or eft donc un vif-argent 
digéré par la nature ; digérez-le 
£U£ore par art > & vous aurez; la 
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çréfure de l'argent - vif t mais, 
comme die Geber .& d'autres 
Philôfophes , ce n'éft pas un ou* 
vrage pour les té ces dures ni 
cour les ignorans : & ccft même 
un grand bien que cela paroiâe £ 
«difficile , car fi coût le monde le 
pouvoit comprendre & y réuflir» 
tout deviendroit dans h confu- 
fionjes ordres de la nature étant 
cous dérangés. 

On peut encore obje&er que 
les métaux ne fe produifent pas 
par des fémences, & que par 
conféquetit ils n'ont pas unefé- 
«nencè multiplicative i & que 
quand même on accorderoie 
que les métaux ont en eux leur 
quinteffence , & que cette fub- 
ffcance pût être appelle effente 
ftmtnfile > néanmoins cet te eflen- 
ce ne pourroic pas être multipli- 
cative,puifque la nature nepiuU 
tiplie point & ne produit pas des 
métaux par des lémences , ainû 

¥ • • ■ 
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qu'elle fait dans les régnes végé- 
tal & animal; .de force que Jcs 
Cfayraiftes prétendroient faire 
plus que la nature , puifqu'Hs 
voudroienr rendre multiplicati- 
ve Peflence féminale <de l'or & de- 
l'argent. Cette objection paroi- 
tra très-forte à ceux qui igno^ 
rent la nature des chofes miné- 
rales^ à ceux qui ne font poittf 
de réflexion que les fémences des 
trois régnes font toù;t-à- fait dif- 
férentes : que le régne végétal fe 
multiplie par des graines dont la 
lji plupart des corps eftterreftre, 
$c fouvent enveloppés, d'un 
noyau très -dur 5 que dans le ré- 
gne animal les fém,ences Cojat ea 
formes aqueufes & liquides, que 
nous nomrtions ordinairement 
fperme. Or les fémences métalli- 
ques font très- différentes des 
* deux autres 5, & comme les mé- 
taux & autres corps qui onp 
quelques rapports aux çortif 
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iftétalliques , fe produisent dans 
tes entrailles de la terre , cela eft 
peu familier, n'étant pas à la 
portée 4e ta vue : ce qui fait que 
peu de perfonnes n'ont eu ni 
la cunofîté d'examiner & de 
connoîcre comme lesfémcdcesfç 
forment, ni encore moins de fça w 
Voir fixes fémenees ont une ver- 
tu végétative & mulfipliçative. 
j€ crois donc que je ferai plaifir 
aux curieux de cet Art de leur eti 
dire quelque chofe,d'autant plus 
que l'intention de ce Livre qui 
traite de toutes les efïences* fé- 
minales & de leur.extrâ&ion , !e 
requiert. 

Pour entendre bien cette ma- 
tière > il faut premièrement fça*. 
voir que ce qu'on appelle injluen* 
9t$ des afitts ne font que des va 7 
peurs extrêmement fubtiles & 
raréfiées , qui émarierit du Soleil 
& dç la Lune, & des autres glo- 
feescélcftesquiferépandentfurla 

liiij 
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fur face de la terre » après toute- 
fois en avoir été tirées aupara- 
vant , mais groffieres, mêlées 
avec Tefprit univerfel qui efl 
lame du monde & le premier 
agent de la nature* L air qui 
nous environne eft rempli de ces 
influences animées de cette ame 
univerfelle qui les, meut >& les 
fait pénétrer avec elles jufque 
dans le plus profond de la terre* 
Les vapeurs aériennes & céleftes 
par leurs mouvemens continuels 
& naturels , élèvent d autres va- 
peurs humides &• falines du fein 
de la même terre , avec lefquel- 
les £b mêlant & circulant enfem- 
ble dans les fibres & pores de ce 
grand globe, elles s'épai ffi fient 
peu à peu , & fe corporifient en 
forme d'une matière gluante & 
grafle,quieft un des principes 
prochain & immédiat des corps 
métalliques. 

Je pourrois faire voir que cette 
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lftëme fubftance en cirçùlaric, 
biffe dans cous les endroits de, 
ces fibres & pores quelques par- 
celles de foi-mêmes , quoiqu'on 
diverfes proportions , éiémeri- 
taires, & que c'eft le principe de 
la génération & de l'accroifle- 
ment des plantes > & même dès 
animaux ^ mais ce n'eft pas ici le 
lieu d'en parler, c'eft pourquoi 
je continuerai ce qui regarde 
feulement la génération des mç- 
taux. - 

Cette fubftance graffe dope 
nous venons de parler,n'eft donc 
autre chofe qu'un compofé dès 
influences céleftes qui fe iont 
corportfiées avec une portion 
déterminée des élémens les plus 
flibtils , qui étant digérés & 
cuits par la chaleur centrale ex- 
citée par le mouvement conti- 
nuel des autres globes, qui fe 
joinr auffî à ce corps , fait qu'il 

excède en chaleur. Or quand 

« • • • « 
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cette graiflè eft defléchée par la 
longue digeftion dans la miniè- 
re * c'eil-à-dire L'endroit qu'elle 
a trouvé difpofé à former des 
métaux , nous l'appelions joufre 
minéral $ qui eft de di verfes fortes , 
c'eftà-dire plus ou moins pur > 
groffier ou fubùle> inflammable 
©u fixe, & de di verfes couleurs; 
& comme cette fubftançe fulfu- 
reufe eft compoféè dans fon ori- 
gine de particules très-fubtiles, 
parfaitement unies & mêlées en- 
semble, il en refaite qu'elles ne 
peuvent pas être facilement fé- 
parées par un médiocre artifice i 
car dans cet état le feu venant à 
renflamer , détruit entièrement 
la nature du compofé. . 

Voilà un des principes pro- 
chains qui concourent à la géné- 
ra tion des métaux, & ce qu'on 
nomme Joufre. 

Le fécond principe encore 
plus prochain* eft cette fubftan* 
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ce aqreufc qu'on nomme argent- 
vifiopù fe produit en partie de 
te. premier fouére Se de ces pre- 
mières influences céleftes dont 
nous venons, de parler , qui cir- 
culant fans ceffe &(e fublimanc 
continuellement -fur ce foufre 
dans un lieu humide , attirant à 
foi le plus qu'elles peuvent de 

Earties falinesis'épaifliflent dans 
i fuite, & forment cette liqueur v 
admirable & unique dans fon 
efpece \ qu ? on nomme mercure 
ou vif -argent* qui coule fans 
mouiller. 

La rai fon de fa liquidité vient 
de l'eau qui la compofe j & ce 
qui fait que cette liqueur ne 
mouille pas les* mains ni autres 
chofes, c'eftque les parties fé* 
ches & falines font en propor- 
tion fi étales avec les humides, 
& fi parfaitement mêlées enfem- 
ble % que Tun n'abonde pas plus 
que l'autre» & lime ne quitte 
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point, l'autre : & comme la fé- 
cherefle ne furmonte pas l'humi* 
dite > elle ne Mim pêche pas der 
couler. 

L'argent- vif eft donc form^ 
d'une humidité très-fubtrle , ré- 
duite en forme d'air rempli ^c 
impi-r gné des influences céleftes 
mêlées en égale proportion avec 
h fel leplusfubtilde l'air &de h» 
terre >& une fuffifante quantité 
de vapeurs du premier foufre 
qui lui donne intérieurement la? 
teinture rouge , qui paroît lorf- 
qu'on le précipice & le calcine 
au feu ? lequel* feu ne peut en au- 
cune manière altérer fa fubftàn*- 
ce * qui eit la feule" avec l'or qur 
foie incombuftible : car quoi qu'- 
elle s'enfuie du feu ^ on la peur 
aifément raffèmbler , & on n'y 
trou ve aucune altéra tipn . 

Or il eft à remarquer que (I 
dans les mines où fe produit le 
▼if-argçnt > il y a une roible cha- 
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îeur & peu de ce foufrc minéral 
dont on. vient de parler , le vif- 
argent refte dans fa nature cou- 
lante : mais fi au contraire il fe 
rencontre dans ces mines une 
abondante quantité de ce foufre, 
«our lors il te mêle jntimemeric 
avec lui , & lui fervant de préfur 
j»e , ils fe congèlent enfemble , U 
forment ce qu'on appelle métal* 
qui eft différent félon la quanti- 
té de ce foufre qui fe mêle avec 
lui, & fclon que ce foufre eft 
plus ou moins digéré j comme 
' ©n peut voir dans Geber qui en, 
parle affez ckrremenç, de, mê- 
mequ'en d'autres plus moderne» 
Philofophes qui ont traité des 
chofes mine'rales. Mais la preu- 
ve la plus certaine eft que tour 
les métaux peuvent fe réduire en 
argent- vif , en féparant d'eu* ce 
foufre qui les retient & les em- 
pêche de couler i ce qui s'expé- 
ïimcnte tous les. jours fur le 
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plomb & fur le régule d'anti- 
moine, avec de fini pies Tels re£ 
fufciratifs & fa«s addition d'au- 
tre vif-argent, quoiqu'avec l'ad- 
dition du vif-argent on le puîffe 
foire encore plus facilement. 

Mais il ne faut pas croire qutç 
cette produâion ou changement 
du vif argent en métal ou en air- 
tre, (muerai, fe fâfle en un in- 
fianti il faut bien des années ôc 
fouvent bien dès fîécies : cela né 
dépend , comme j v ai dit , que de 
la quantité de ce foufre,&fui- 
vanr qu'ileft plus ou moins ex- : 
citéfrar la chaleur interne > car 
fe trouvant puiffamment échauf- 
fé par cette chaleur , il fe meurt 2 
aufli-bien que le vif-argent, 6Ê 
on voit fènfiblement dans les mi- 
nières que ces deux fubllances, 
c'êft-à-dîre le foufre & le mer- 
cure, s ? éleyenc &* voltigent en 
forme de vapeurs, qui s*epaiflï£-~ 
font enfuite par l'étroite Ikiifoii 
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.qu'ils ont fait.cnfemble > retom- 
bent dans la même terre d'où ils 
font fortiss qu'ils s'y cuifent,&de* 
viennent comme une manière de 
pâtegrafle : ce qui eft caufé par 
la chaleur interne du foufre, qui 
ffe mêlant avec le vif-argent , le 
coagule. On trouve auflî dans la. 
même minière & dans la même 
terre divers métaux 8c miné- 
raux y marcaffices, pierres & fotk- 
fres les uns auprès des autres > de 
même que l'on Voit fur la terre 
tant de différentes herbes , & 
même de qualités contraires, 
être entre-mêlées indiftin&e- 
mènt'; &-panrii ces mêmes mé- 
taux il y* en a foui vent qui ne 
font pas murs , ce qui donne 
bien de la peine aux minérali- 
sés , qui font obliges de féparer 
avec un long travail, ce qui n'eft 
point encore en état d'avec ce 
qui y eft .comme auflî un mgtajl 
.d'avec un autre» 


** 
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On .ne ^eut donc pas difcon- 
vcnir que ces métaux, dans le 
*ems qu'ils fe curfent & qu'ils ne 
font pas durcfc,font vifs,& qu'ils 
vivent au moins paruneame vé~ 
gétable : car qu'eft-ce que vivre 
$£ végéter, finon jouir d'un mou- 
vement interne > croître par 
l'addition d'autres parties qu'on 
aflîmilie à fa nature , & acquérir 
«ne perfection qu'on n'avoit pas 
auparavant ,& à laquelle la na- 
ture a prédeftiné un tel fujet? 
Or les métaux, lorfque refprit 
"minéral eft encore en mouve- 
ment , jouiflent ^de cette vie t 
croiflent , végettem & meurif- 
riflents& quoiqu'ils ne véget- 
tent pas abfolument comme les 
plantes» il ne s enfuit pas pour 
cela qu'ils ne végettent points 
car ni toutes les plantes ne vé- 
gettent pas de mênxe , ni tousjes 
animaux ne jouiflent pas de la 
même vie : pax exemple le corail 
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Zt tous les autres çoralloïdes ne 
vivent pas tout-à-fait comme les 
autres végétaux , ni les huîtres - 
ne naiffent & ne vivent pas corn* : 
me les autres animaux i les hom- 
mes & les bêtes vivent & croif- 
fent différemment dés plantes» 
auffi les métaux & minéraux vi- 
vent & croiflent différemment. 

Mali parce que les gens peu 
înftruks ne jugent que par les 
fens, il leur faut faire voir fenfî- 
blemçnt que les métaux véget- 
cent d'une manière aflez fembla- 
ble aux arbres. 

Je dis donc , & c'eft une chofe 
très connue non feulement aux 
tninéraliftes > mais encore à tous 
les autres ouvriers qu'on em* 
ploie aux mines, que la plupart 
ces minières des métaux reffe ci- 
blent à un arbre qui ieroit en- 
tièrement couvert de terre i 
qu'il a de grofles racines , un 

itoac proportionné aux racinesj 


lî t Seetets de IsPhilof. des Ancîem r 
que ce tronc -eft environné de 
branches de tous côtés comme 
T -un véritable arbre, a peu près de 
la manière ci-après pepréïentée. 


On fçait aulî» qne. le bonheur.ou 
l'habileté des minéraliftes icon- 
frile à pouvoi» trouver le tronc 
de cet arbre , qui eft incompara- 
blement plus* abondant 2c plus 
riche que les branches , qui fe 
féf andent fou vent fort loin de ce 
tronc; 
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tronc 3 & que comme entre une 
branche & .l'autre il y a quelque* 
fois une grande diftance dans la- 
quelle il n'y a point de métal) ou 
feulement une petite quantité, 
comme ce qu'une efpece de feuil- 
le de la branche auroit pu for- 
mer ; il faut que les habiles mi- 
néralisés fuivent autant qu'ils 
le peuvent > la branche , fans s'é- 
carter , & ne pis fe rebuter pour 
un petit interval qui leur parô?« 
cra moins fournil 11 eft vrai qu'il 
fe rencontre aflez ordinaire- 
ment dés obftàcles invincibles 
qui ne permettent jfas de pafler 
outrç j comme des roc hers très- 
;ros & très-durs , & d autres fois 
les eaux fi abondantes , qu'elles 
obligent 1 d'abandonner le tra- 
vail. 

Mais ce qui eft de plus eu* 
rieux,x*eft qu'on trouve fou- 
vept dans ces cavernes, minéra- 
les des végétations depluficurs 
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métaux , & particulièrement 
d'or & d'argent , qui ont cru en- 
forme de corail : on en voit quel- 
2ues-unes dans les cabinets des 
uricux , te on en verrait enco- 
re un plus grand nombre, fi 1» 
grofficreté brutale des ouvriers 
qui travaillent aux mines, étoic 
capable d'y taire plus d'atten- 
tion, & qu'ils ne les gltaffent*. 
en lej brifant avec leurs outils. 

Le Père Kirker Jéfuite à rlo- 
me, avoit dans, fon cabinet une 
pierre de mine d'argent mêlée 
d'pr.dans laquelle ces deux mé- 
taux avorent végété de la ma- 
nière qu'il paraît dans cette Fi- 
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partie en filamens d'argent, par- 
tie en frUmens d'or , & d'autres 
mêlés des deux. 

On a vu & on voit encore af- 
fezibuvent en plufieurs lieux, 
<tes branches d'or végéter hors 
de la terre > & j'ai lu dans une 
relation de l'Empire du Mogol , 
je crois dans Tavernicr , que Je 
Roi d'Ethiopie avoir envoyé à 
ce Prince un arbrifTeau d'or de la 
fiauteur d'un pied, que la nature 
avoir produit très-pur & très- 
refplèndiflant. 

- Il eft du-<moins certain que 
dans lès minières de Hongrie , 
on trouve nombre de ces végé- 
rations , fuivant ce que les Pré* 
pofés à ces- minets difent avoir 
obfèrvé: je rapporterai en peu 
de mots ce qu'ils en ont dit , en- 
tr autres du Père Kfrker , qui l'a 
inféré dans Ton Monde foûter- 

' L'on trouve fouvent , dit*il ,> 

Kij 
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de ces végétations en forme <f ar- 
briflçaux , de cuivre très-pur» 
comme fur la terre on trouve 
des herbes & des fleurs. 

Et lePréfetdes'minesdeSfcré- 
.njinits : près d'Heringraiïd en 
Hongrie , répond à la demande 
de ces végétations,que quelque- 
fois on trouve des pierres & des 
criftaux environnés de filets 
d'argent très-déliés : il Ce ren~ 
contre auffi d'autres excrefTen- 
ces métalliques i mais le plus 
fouvent étant mifes à un feu fort 
violent, elles font volatiles & s'en 
vont en fumée j ce qui fait voir 
que la matière* n'eft pas encore 
cuite: mais cela ne laiflepasauf- 
fi que de faire conboître que la 
fubftance métallique., pendant 
quelle eft encore molle, peut vé- 
géter par l'aétion dej'ef prit mi- 
néral interne > que l'on peut plus 
.proprement appeller eforit mer*. 

(uml, ■■...•? : ■:<> - 
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Un autre Préfet de Skrémi- 
nits écrit lamèmechbfe: Dans» 
les mines d'argent, dit-il, on 
trouve fouvent des. végétations 
d'argent très- pur en manière de 
filets, qu^ lortetot des pierres me- 
tallincs 5 & quelquefois on trou- - 
ve des branches d'argent pur de 
Ja grofleur d'ui> doigt & plus* 
mais aflez ordinairement de cou-' 
leur noirâtre & pldmbincquoi- 
qu'en les fondant elles fe trou- 
vent être d'argent très- pur. 

Dans le même Traité on voit 
encore ce que plufieurs perfbo- 
nés m'ont a fin ré d'ailleurs» que 
l'on trouvoit quelquefois dans 
les bois & dans les vignes qui 
viennent au-deffus des mines 
d or dé Tokai > que ce précieux 
métal avoit végété avec les 
plantes , & qu'il fe rencontre 
fouvent des filamens d'or dans 
les feps de vignes & dans les au- 
très plantes. . 
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Nous avons dans une desBLe— 

lations qui'nous ont été données- 
par plufieurs Préfets des mines- 
au Pe'rou , que deux des plus fa— 
meufes minières de ce Pays- 
avoient été trouvées par uar 
femblable hazard. Elle dit qu ? uti 
Indien nommé CualpA voulinz 
arracher un petit arbrifTeauy 
pour lui fervir de canne & s'ai- 
der à monter plus aifément une 
colline » s*apperçut que les raci- 
nes de cet arbriffeatr étoienr 
toutes d'or ,lequeravoit végété 
avec l'arbre i& remarqua que 
tout autour de Cet arbre, l'or 
paroi (Toit à fleur de terre en for- 
me If herbes , en aflez grande 
quantité ril découvrit la terre , 
& en trouva heaucoup plus. Il 
en fit (on profit pour quelque 
tems-, fans en rien dire: mais 
comme on s'appercut qu'il aug- 
mentoit de jour en jour fa dé* 
penfe , qu'il- devenoit plus~'déli« 
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cat fur fa table , plus magnifique 
dans fes habits, & plus fotop* 
tueux dans fes équipages * les 
Bfpagnols qui étoient pour lors 
maîtres de ce Pays , & qui exa- 
minoient de près tes Indiens , 
prévenus qu'ils étoient que le 
rays étoit abondant en or > en 
ayant trouvé une il grande 
Quantité quand ils s'emparèrent 
du Mexique , du tems que Mon* 
tezuma y régnoit,fous la condui- 
te de Fernand Ccrtez s ayant 
trouvé» dis-je, de l'or employé 
en des choies les plus commu- 
nes, ils foupçonnerent que ce 
Cualpa avoit trouvé quelque 
mine: deforte que quelque pré- 
caution qu'il prît pour fe ca- 
cher , fa gFoïTe dépenfè à laquel- 
le le peu de bien qu'on lui fçà- 
voit n'étoit pas capable de four- 
nir à beaucoup près » le décou- 
vrit 5 on le fui vit, & on s'empara 
de cette mine , qui ç'cft trouvée 


Sfireti it ta Philof. des Anciens j 
& fe trouve encore très-abon- 
dante* 

Un chafleur fui vant fa proie 
avec a&ion au haurd'unemon» 
tagne fort efçarpée & qui n'é- 
toit point* pratiquée» où l'ar- 
deur de la chaffe Tavoit entrai 
né, eut les yeux frappés d'une 
lueur eau fée par les rayons du 
Soleil qui dqnnoient dans un en- 
droit de cette montagne ; il 
s'approcha de l'endroit pour 
fçavoir ce que c'étoic 9 ii^vi rouet- 
que choie de fort refplëndiflant i 
& enfin il s'apperçut qu'une ma- 
nière de burflon d'argent avoic 
fouievé la pierre quietoit fur la 
coupe de la montagne > de la 
même manière que l'herbe forte 
fôulevè la terre lorsqu'elle en 
veut forcir. 11 en fitaufli fon pro- 
fit > mais les grandes riche (Tes 
-découvrirent celui-ci comme le 
premier : on lui &ra -non feule- 
ment la mine > mais encore qua- 

fi 
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Ci tout ce qu'il .poflèdoït. 

Et fans aller chercher dans des 
Pays fi éloigne's, je rapporterai 
«nechofèqui m'eft arrivée à moU 
naême. Comme je faifois travail- 
ler chez- moi il y a 14 oui 5 ans, 
«ne Eguiere d'argent par un ha- 
bile Compagnon Orfèvre, afin 
^Tétant fous mes yeux , elle fût 
faite avec plus d'attention, mon 
deflfein étant d'en faire préfent à 
une grande Dame :, ayant dans 
Je même tems les maflbns pour 
quelques augmentations que je 
faifois faire dans ma maifon, lef- 
quels étpient conduits par un 
Ârchite&e de cette Ville de Pa- 
' ris, qui a fait quelques ouvrages 
publics d'aflez bon goût , & qui 
eft mort depuis quelques années. 
Cet Architecte étant venu un 
jour à fon ordinaire voir fes ou- 
vriers , demanda à me parler en 
particulier : je le fis entrer dans 
mon cabinet j il tira un papier 
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tortillé de fa poche , 6c me pria 
de l'ouvrir pour voir ce qu'il 
contenoit. Je le pris ,& le trou- 
vai beaucoup plus pefant que je 
ne m'y £tois attendu: l'ayant ou- 
vert , j'y trouvai une terre ver- 
dâtre , femblable quafi en tout à 
ces fables dont fe fervent les fon- 
deurs. Je lui demandai ce que 
c'étoit que cela : il me répondit 
qu'il n'en (avoir rien,maisquefaU 
Fant aftuellerhent fouiller dans 
un endroit où il alloit bâtir une 
xnajfon,il avoir trouvé beaucoup, 
de cette terre 3 qu'un Particulier 
qui Vétoit trouvé là jiar hazard > 
en avoit pris avec fà permiflion , 
& que s'étant enquis de ce Parti- 
culier ce qu'il en vouloit fairet il 
luy avoir répondu naturelle- 
ment qu'il vouloit la mettre 
dans un creufet , pour voir ce 
quelle deviendrait * parce que 
cette terre lui paroiflbit n'être 
pas une terre à l'ordinaire 5 que 
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«quoique cet homme lui eût pro- 
mis de lui en dire écs nouvelles , 
il n'en avoit pas entendu parler 
depuis j que Vêtant fouvenu que 
j'avoischez moi un Compagnon 
Ôrphëvre, il m'apportoit de cet. 
te terre pour la taire examiner 
par cet homme. Je la donnai en 
«flet au Compagnon • qui Ta 
mit dans un creufetfur un petit 
fourneau: il y en avoit environ 
ce que pourroit contenir une 
toc te de montre de femme^com* 
me on les fait aujourd'huy > il en 
tira un lingot d argent gros conc- 
ilie un petite noifette , que Ion 
rendit le lendemain à cet Arehw 

te&e. Je lui conciliai d en feirë 
tirer le plus qu'il pourroit , ou 

bien d'en donne* avis au Rby ê , 

qu'il en aurait une bonne rë- 

compe«(è. Je ne Gjai ce qu'il fiti 

mais quand je Iuy en demandai 

des nouvelles quelque temps 

après > il me dit qui! avoit fait 

Lij 
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-combler cet endroit, ne s'étant 
,pas trouve propre à faire la catœ 
qu'iJ aVoit projetjté d'y faire, & 
qu'il n'avoit pas voulu s'cœbar- 
rafler de tout cela- • 

Je ferois trop long fi je voulois 
rapporter une infinité de pareil- 
les hiftoires, dont la plupart 
étant connues aux Curieux , oe 
feroient que les ennuyé r. Je dirai 
Jonc en un mot qu'il n'efl: pas 

flus difficile à comprendre que 
efprit éthérée qui forme & mû- 
rit, la fubiiance encore molle 
<lu métal* la -faflè végéter, com- 
me le corail & autres plantes qui 
fe durciffent & fe pétrifient dans 
la fuite : c'eft le même efprit qui 
les meut & les anime) & quand 
jl ne peut plus fe mouvoir, il re- 
lie enchaîné & comme étouffé 
fous le poids delà matière groC- 
•ïîere quï l'enveloppe & l'empê- 
che de fe mouvoir & d'agir* 
Mais ce n'eft pasaflfafc d'avoir 
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fahvoir que cetefprit minéralquï' 
eft dans l eflence métallique, eft: 
végétatif: il faut encore montrer 
qu'il eft -multiplicatif* comme 
toutes les autres eflencesfémi-* 
iiales. Je pourrons en: apporter . 
plu fi eu rs autres preuves que f ccW 
ks que j en vais donner ; mais j& 
me contenterai de celles qui foi- 
vent , comme les plusifenfibles. t 
Nos Modernes *ont recotmtin 
véritable ce que Pline a dit ily ^ 
environ, dix- fept cens ans r & 
Strabon depuis* de la petite llle 
de l'Elbe >fur le*côtesde k Xof-i 

« 

cane. Ils difear-tbas deux xjtie^ai 
terre minérale de laquelle on! ap 
tiré le fer , étant remife dans la 
mine ou expoféc en monceaux à 
l/arr , reprodui t de ! aoù veau :£er. 
aufiï bon que le premier \ & ea 
anffi grande abondance. Cifelpr- 
nus confirme élégamment cette 
vérité , qui eft connue de tous les 
Curieux & de tous les gens dru 
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Pays. L'ifle de l'Elbe , dit-il rék 
iihiftre par les mines d'une abon- 
dance incroyable de fer qu'on tv> 
te encore de notre tems. La eau* 
& d'une £ grande abondance* 
. contmtrercrj] > vie no de ce que tes- 
ter re que Ton tire de la raine 
après en avoir féparé k fer , re- 
produit avec le tems encore de 
ncmvicaufer. Or celancpeutar-* 
river que par la vtttu deiâfé- 
menée minérale dont cet te terre 
eft remplie» qui convertit les va- 
peurs qui delcendent de l'air fie 
la pluie même en fa nature, de 
même que &>of les plantes ôc les 
arbres. 

Agricola prouve tout ce que 
je viens de dire par un autre: 
exemple femblable de fou Pays. 
U nous dit que près du Château: 
de Jaga on tire le fer dans cer- 
taines Prairies , creufant la terre 
à la profondeur de frx pieds i ôc 
de* ces mêmes foffes qu'on rem- 
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frlit de la même terre » on en cire 
dix ans après de nouveau fer » de 
la même manière qu'on le fait 
dans rifle d'Elbe. 

Plusieurs per formes habitant 
du Pays m'ont a (Tu ré que la pa* 
reille cbofe arrive en plufieurs 
lieux de Normandie» comme 
Evrcux » Laval , & autres en- 
droits dont j'ai oublié les noms $ 
mars les gens qui m'en parloient 
étaient fcrtrt ioftnms: & même 
quand ils furent retournés chez 
eux , ils m'envoyèrent quelques 
petits Êtes de diverfes minière* 
de fer » d'une defqueiies entr'au* 
fres le ferétortauffi moi & pliant 
jue le plomb : de manière qu'en 
e fondant lorfqu'on l'avoit tiré 
de la minière» on écoit obligé d'y 
hifuièr cetains ingrédiens pour 
le durcir, afin qu il put fervir 
aux ufages aufquels on employé 
le fër. Ce qui » je crois 9 eft la vé- 
«table câufe que le fer eft fi caf» 

L m y 
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fane, au contraire de celai de 
ÏIflc de l'Elbe , dont j'ai vu des 
morceaux, & de quelques autres 
mines d'Efpagne qui eft naturel- 
lement dur , mais qu'on peut 
plier & replier pluficurs fois (ans 
qu'il fe cafle : ce que je dis afin 
que Ton voye que toqt le fer, 
quoique vrai fer, n eft pas préci- 
(ement au même degré* Les mê- 
mes différences fe trouvent dans 
les autres métaux > dans lefquels 

1*e comprend l'or & rargent>dont 
es couleurs font plus ou moins 
parfaites * plus ou moins doux * 
plusraifés ou plus difficiles à fon- 
dre, quoique Teflence au fond 
{bit la mêmes & ne diffère ne 
qu'en certains accidens. 

Mais pour ne pas quitter notre 
difeours de la produ&ion des 
métaux, donc plufieurs avanc 
moi ont traité , on peut voir en** 
tr'autres Fallopius,qui rapporte 
plufieurs exemples des mines qui 


ji ■- j 
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reproduifent le fer. Mais je ne 
puis obmettre ce que dit le fça- 
vant Gerardus > qu'aux mines de 
fer près d'Amberg en Allema- 
gne, on répand dans la terre de 
laquelle on, a auparavant lire le 
fer } des caffures & limures de ce 
métal , après qudr on amaffe 
cette terre en gros monceaux , 
enfui te on la lai fie expofée aux 
rayons dit Soleil & aux pluies 
pendant douze ou quinze ans 
feins y toucher davantage i & à la 
£à de ce tems on en tire une 
très-grande quantité de fer , ce 
qu'on réitère plufieurs fois. Mais 
ce fer ainfi reproduit efl: d'une fi 
grande durecé^qu'il ne peut être 
employé qu ? à faire des plaques 
pour les chemihées, ou pour 
faire dés fourneaux r on en peu* 
faire auflî des canons & des bou- 
lets. 

Il n'y a point de doute que 
cette multiplication (iabondan* 
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te de fer provient de ce que le 
vieux fer qu'on metMans là terre 
(e pourrit & (e mêle avec le fcr-> 
xnenr féminal de ta même mi- 
rriere étant délayé par les pluies* 
de forte que FeflTence féminale 
du vkux fer étant difloute & dé- 
liée éks liens qui' la renoient en-> 
fermée » agit à peu près de même 
que les^utres remences, attirant 
à foi comme un aimant , & chan- 
geant en fa propre nature l'air * 
feau & le fel de la terre» qui fe 
convertirent en fer par la fuite 
destems. 

Le très-fçavanc & curieux M* 
Boy le confirmé tout ce que je 
riens de dire par plufîeurs ex^ 
périence* que l'on voit commis 
aément en Angleterre fon pays r 
ci* les mines d'étain font abon- 
dantes, & où il y en a quantité. 
Tous les minéraHftes que j'ai in~ 
terrogés » dit-il , fur la manière 
donc ils ouvraient les mines, 


comment ils en tiroient I etain r 
4e quelle fone ils le purifioient * 
& ce qu'ils faiioknc quand 1* 
mine ne rendoie plus guéres * on 
qu'tb ne© pouvaient plus rien? 
tire* fils ni ont tousafluré qu'a-) 
près avoir tiré entièrement 1* 
mine , fi 1 on expofoir la terre qui 
en éxok {ortie, i l'ai* pendant 
quinze ou vingt ass, on en tiroio 
encore Une grande quantité d'é- 
tain» & avec beaucoup de profit*. 
On peut lire le petit Livre que 
ce fçavant homme a donné au 
Public % de h régénération de» 
métaux dans leui* propre terre 
expofée à l'air , on y verra de* 
expériences certaines de cette 
«eproduâion ; & parlant dit 
plomb » voilà ce qu ? il en dît. J'ai; 
demandé à un ami qui avoit ob- 
tenu du Roi le privilège dé tra-, 
vailler aux mines de plomb, plu- 
fieurs chofes concernant ces mk 
ses :. il me difoit entr'autres» 
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qu'après aVoi* tiré là première 
fois tout le plombrque conte- 
noient les terres qui avoient été 
tirées de la miqe y ta mena» terre 
étant aflemblée en* manteau & 
exppfée à l'air, au bout d'uri çetw 
tain temps elle reproduifoît de 
nouveau plomb en abondance & 
avec beaucoup de profit. Et M 
marque dans le même Livre que 
généralement tous les Minera- 
liftes a (Turent que cette reproduc- 
tion des métatnreft plusfenGblei 
plus prompte & plus abondance 
dans le plomb que dans aucua 
des autres nfétaux. Mais une 
chofe affez remarquable, que le 
même M. Boy le avec fa fincerité 
ordinaire rapporte, eftque cette 
reproduéfeion de plomb éteic 
particulière à de certaines mi- 
nes,que cela narrivoit pas à tou- 
tesjfuivant les expériences qu'on- 
en a voit plufieurs fois faites i ce 
que je croi qu'on peut attribuer 
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a ce que le ferment féminal peut 
être plus ou moins abondant ea 
une minière qu'en une autre i ou 
bien que par l'ancienneté de la 
Ja mine» il foie ou trop concen- 
tré , ou trop cuit , ou bien que 
cette efience fe foie évanouie » ou 
pour mieux dire évaporée : car 
nous voyons que la plupart des 
graines ne végeuent point) fi 
elles ont été trop long-tems gar- 
dées ou èxpofées à l'air , & qu'au 
contraire elles pouriflent dans la 
terre ayant été lémées. Il eft auffi 
à obferver que la nature n'eft 
pas partout ta même , tant à l'é- 
gArd des principes multiplka- 
tifs y que des lieux & des ci r con- 
fia ne es qui doivent contribuera 
cette multiplication. Il eft vrai 
qu'elle doit agir également par* 
tout , quand aie trouve les mê- 
mes difpofitions j mais comme 
ces difpofitions ne Te trouvent: 
.pas .toujours > il n'eft pas éton*. . 
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nant qu'elle fafle dans milieu ce 
qu'elle ne fait pas dans l'autre. 

Le même Boyle rapporte plu- 
fi eu r s chofes fernblables fur la 
Végétation de Ver & de l'argent » 
2c foutient que ces mêmes mé* 
taux renaiffent & fe reproduis 
Cent comme les autres dans la 
terre d ou on en a trré, pourvu 
que cette terre demeure expoféè 
aux influences, & encore mieu* 
quand elle a été remife dans lei 
mêmes folles où on Tavoit piw- 
(ée. Il rapporte encore les pa- 
roles du gavant Gembardus i 
qui dit qu'à CerBa , ville de la 
Weftphalie foumife au Comté 
d'Infburg WaldeK , qu'après 
avoir tiré tout ce que Ton peut 
d'or des mines , on aflemble te* 
terres de ces mines que Ton laiflè 
expofées à l'air, & que tous les 
quatre ans on travaille un de ces 
inonce au x,do ne on tire une bon* 
ne quantité d or , 6c avec beau* 
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<cowp de profit, la nature répa- 
rant ainfi le dommage que Ton a 
fait à Tes ouvrages. 

Le Doâeur Edouard Broyaia 
dit les mêmes chofes d'une mi- 
nière d'un certain endroit pas 
fort éloigné de Kaminiex ville 
forte 8c confidérable en Hon- 
grie. Il parle encore d'autres mi- 
nières d'autres endroits , & voilà 
fe$ paroles. J'ai donné ailleurs 
plufieurs exemples certains de 
ces végétations, & principale- 
ment de l'argent , en forme d'ar- 
ibriffeaux & d'herbes j & un ami 
fort curieux, qui a beaucoup 
«royagé & vifi<é les minières les 
plus fameufes de Pot 0(1 , tant 
d'or que d'argents dit dans foa 
Traite que le meilleur argent 
que Ion apporte de cette Pro- 
vince, eft celui que l'on trouve 
dans la montagne d'Arânzofte, 
& que l'on luv a afluré que ces 
tnines aïoient été autrefois puk 
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fées Se abandonnées > & remplies 
de la terre qu'on en a voit tirée » 
lesquelles donnent à préfent l'ar- 
gent au plus haut titre # que l*oa 
remarque y avoir été reproduit 
nouvellement » & depuis un cer- 
tain nombre d'années. 

Cçft ce que le même Boyle 
dont j'ai parlé n'agqéres, dit 
*Unsfon Traité des qualités oc- 
cultes de l'air, fie ou il remarque 
avec beaucoup de discernement 
que quelques-unes de ces terres 
xi'avoieat pas été ^xpofées à 
l'air , mais enfermées dans leurs 
leurs grottes minérales. Et il 
ajoute ces paroles; ces obferva- 
lions & ces remarques me font 
douter fi Ton doit attribuer cet? 
te régénération des métaux au 
contade ou à l'aâion {impie de 
l'air, ou plutôt à une femenceou 
ferment métallique qui eft ren- 
fermé dans cette même terre mi- 
nérale qui fait cette reprodu- 
Âion* Mais 
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Mais ce grand "homme qui 
fembloit incertain du parti qu'il 
devoir tenir, ne laide pas que 
d'avoir raifon de l'un & de l'au-, 
trecôté, pujfqu'il cftcerr ain que 
la matière, aërée contenant les 
autres trois élemens^, comme les 
autres éleméns la contiennent > 
elle contribue auffi de fa part à 
cette reproduâion^&. d'autant 
plus, que nous avons civ<kvan£> 
vu que .1 origine, desf.mçtaux; 
vient, & la fubftance métallique 
fe forme des vapeurs de l'air qui 
s'épaifljffenc dacs le fein de lai 
terre; & comme dans certeaerre* 
minérale eft répandu une va- 
peur féminale des métaux,il n'eft; 
|>oint étonnant que l'efTence fé- 
minale change en fa propre na- 
ture la vapeur humide de lair, Se. 
Kea» methe., ainfi que Peflence 

féminale 4 e l'âbfinteom de là ré- 
glifle change en un fucdouxoi* 
aoierla> même eau de pluie 8c les.' 


rit Sï wets de U Philof. des Anciens > 
mêmes vapeurs de l'air. 

Ce qui peut encore prouver 
davantage la force de î'eflence- 
féminale qui quelquefois fe trou- 
ve plus puiflante & plus vigou- 
reufe en certains lieux Se en cer- 
tains fu jets qu'end autres >ce(fc 
ce que nous voyons dans le même 
Traité de<Boyle, qu'un de fes 
amis curieux lui fit voir un mor- 
ceau de pierre de mine d'argent*, 
autour duquel il lui fit remar- 
quer quelques végétations qui 
s étoient faites t & que les fîia- 
mens d'argent <ju*il voyoir » s'é- 
toiettt produits quelque tems 
aprèsque cette pierre eut été en 
fon pouvoirreequi femble ne pou- 
voir provenir d'autre caufe, fi. 
nonque cette terre pierreufe étoit 
tellement remplie de fémence 
métallique» qu'elle a voit, comme 
un aimant, attiré l'air, & Tavdit 
changé imperceptiblement & 
peu à peu en fa nature d'argent* 
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Je rapparierai en fof me de co- 
rollaire unfe chofe fort connue 
dans l'Italie , qui, quoiqu'elle pa* 
foifTe eu Quelque manière dinfié-* 
rente, puisqu'elle n'eft pas du 
genre métallique, ne lai (Fera pas 
de rendre encore plus fenfibie & 
de mieux faire comprendre ce 
que je viens de dire. 

A quatre ou cinq lieues de 
Rome, pas loin de Tivoli , H y 
a une montagne nommée Poli> 
appartenante au Duc de ce nom. 
Dans cette rrioniagne il y a nom* 
bre de/pierres, lelquelles quoi- 
que dénuées de terre & en appa- 
rence fort féches,au Printems* 
Torique la rofée & lés pluies dou- 
ces les htimeâent, produifent 
des champignons* d'une groffeur 
extraordinaire, dont quelques- 
uns péfent jufqu'à trente livres, 
& même plus , lefquels font très, 
délicats quand ils font cueillis 
jeunes, C'eft là rai(è« pourquoi 

Mij 
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le Duc en fait préfent aux 
Grands de fa Cour , & en envois 
à plu fi eu r s endroits r comme 
étanc plus fains & meilleurs que 
les autres. Mais ce n'eft pas feule- 
ment en cela que confifte la mer- 
veille, Veft que Ton vend & les 
Curieux achettent de ces pier- 
res» dont la plupart font de for- 
me qu a rréeôc longues, iefquelles 
étant mifes dans un lieu frais , Se 
couverte de deux doigts de ter- 
re , feulement arrofées d'eau tiè- 
de de trois ou quatre jours l'un ,. 
elles produifenjt dexcelleo* 
champignons;jgniaisil faut quel- 
quefois les biffer repofer trois ou- 
ou quatre jours, dexrainteau'el- 
lçs ne s'épuifent, comme cela eft 
arrivé à ceux qui ont toujours 
continué de les, arrofer j & afin 
qu'elles reprennent une nouvelle 
vieueurlies vapeurs xlç l'air .par 
lesquelles elles redonnent de la 
fqrce à leur féraence iAterqe 
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pour une nouvelle reproductions 
On voit aifémen* que ccft âne- 
bizarrerie de la nature, qui fait: 
que ces pierres- font fifortrenw 
plies, & pour ainfi dire pétries* 
aune eflence féminale de oham~ 
pignons, qu'elles changent l'hu- 
midité de l'air & l'eau même 1 
très-facilement en la nature de 
ce végétal. Gr ce que cette eflen- 
ce d'un végétal qui fe produit na- 
turellement fur toutes fortes de. 
terres difpofées en une heure ou» 
deux , ce <me*di^ je, fait Teffen- 
ce qui eft renfermée dans ces 
pierres > en deux otr trois jours s 
KeflTence minérale le peut faire 
de même en plufieurs années,, 
puifque nous avons vu* que le* 
x»étaux ont', à leur manière une 
eflençe feminaJeVWgétable & 
multiplicative. J'avois oublié de 
dire que ce n'tft pas feulement 
dans cette montagne de Poli que 
ces pierres à chaçnpignopsfe pro- 
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duifent, mais encore dans l' Abru- 
ze & en d'autres endroits d'Ita- 
lie. Un curieux qui avoit voyagé" 
dans ces Pays, en avoit apporté 
une â Paris H y a environ vinge 
ans, qui produifoit des champi- 
gnons comme en Italie, en la- 
gouvernant comme j'ai ci-de- 
vanrdic. Plufieurs Auteurs par- 
lent dans leurs Livres de ces pier- 
res , entr' autres Mat hiol, Car- 
dan , Porta , Imperatus > & Kir- 
Mer. 

Je pour rois donner encore plu^ 
fieurs autres exemplesdécfesre- 
produéHon$i& particulièrement" 
de toutes les natures de Tels fb£ 
fils , entre lëlquels je peux rap* 
porter le fei qu'on tire conti- 
nuellement de la montagne de 
Cardonne en Catalogne. Il n'y a 
poinr de doute que l'eau de la* 
pluie & l'humidité de Pair ffe 
changent en (el,- après qu'elles- 
ont été quelque tems à fêrmen* 
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fe produit 5 & que lorfque les* 
pluies fe répandent fur ce fel- 
qu'elles diflblvent & avec lequel 
elles fermentent , H eft certain* 
que cette pluie par la chaleur du 
Soleil jointe avec i'eflence fémi- 
nale de la minière, fe convertit 
en vrai fel; & c eft ce qui fan qua 
cette mine eft inépuisable, puif- 
quelle n'eft pas détruite depuis 
tant de fiécles qu on en tire. Il en 
eft à peu près de môme des fa- 
mé ufe s mines defeldeCracovie 
en Pologne, dans lefquelles quoi- 
que l'eau de la pluie n'y tombe 
pas & n'y pénétre pas vifible* 
ment, cependant, il eft confia nr 
que le fel fe reproduit fans cefle K 
& que les murs de cette ville fetû* 
terraine croiflTent& augmentent 
vifiblement, tant par les vapeurs 
qui viennent du centre, que par 
' celles de l'air oui ne peuvent 
manquer d'y pénétrer : ce qui 
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fait que que quoiqu'on tirecon-- 
rinuellcment une infinité de 
charges de fel qu'on trouve or- 
dinairement très-pur & en for- 
me de groffcs pierres , elle eft au- 
tant abondante que fi on en avoir 
point encore tiré j*8c cependant. 
elle fournie quafi feule la Polo- 
gne ,& plufiëurs> autres Provin- 
ces voifines depuis nombre de 
ftécles : deiorxe qu'on la, regarde 
comme hiépuHaBk , parce que r 
comme je Tai dit , elle le.repro- 
duit inceflamment* la nature ré-* 
parant comme aux arbres par le 
ferment féminal , la plus grande 
partie de ce qu'on lui a ôté. 

JPauroïs tant d'an très exemples 
a apporter de ces reproductions» 
minérales), qu'àrja fin je deviens 
drois ennuyeux, Ceuxque je 
viens de donner doivent fuifi© 
aux Curieux qui ont des lumiè- 
res. S'ils en vouloient davantage * 
encore pour, les convaincre., ils 
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€n trouveront chez les Natura- 
liftes & les Sçavans dans cette 
Science qui en ont écrit $ il y a 
un aflez grand nombre d'Au* 
teurs fur ces matières» pour les 
. contenter. Ce neft que pour les 
Curieux que j'ai mis ici toutes 
ces hiftoires, que je ne me ferois 

{>as donné la peine d'écrire pour 
es ignorans » puifque ce feroic 
travailler inutilement. 

Ifc TRAITA. 

La manière £ 'extraire les effencesfé- 
jninales des corps des troh régnes > 
végétal , animal & minéral , font 
la Médecine, 

LEs Fhilofophes Chymiftes 
difent que leur Art confiée 
à féparer le pur dé l'impur : il 
faut voir ce qu'ils entendent par 
ces paroles. 
. Ils diftinguent dans tous les 
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corn pofés deux fubftauces , une 
pure , l'autre impure. La. fub- 
fkioce pure eft Tefleoee féem- 
n*le du & jet , & cette fubftatoce 
fe rire ea for/ne liquide , laquelle 
par. leur art & par une langue 
digeftion,ils peuvent deflecher & 
réduire en poudrç. Cette liqueur 
a* toute la faveur, odeur, couleur, 
& coûtes les propriété* fpécifi- 
ques du mixte doue elle a été ex- 
traite i & ç eft cette fubftance ef- 
fehcielte en forme de liqueur i 
qu'ils appellent tmrcm , Iw&idité 
radicale de U chofe ^émence , quint-, 
ejfence> ame duju}et$L de ptufieurs 
autres noms : & quand elle eft ré~ 
duice en forme féche , ils rappel- 
lent fely parce qu'elle eft foluble 
comme , le Tel commun : & fi eft 
mercure ou Tel eft inflammable , 
ils l'appel lent foufre> ou bien mer* 
cure Juif ur eux . Ce qui fait coonoî- 
tre que chaque individu a fon 
propre mercure fpéçial, qui eft 


fon humidité ou eflence radicaJe* 
Cette cffence étant extraite, ce 
<}ui refte du compofé eft ce qu'ils 
appellent conpS)tmpur y .qui paraît 
ordinairement . en forme, d'une 
fau inûpide Se puante qu'ils 
nomment fltgmt > 00 dans kt for-* 
me d'une terre (ans goût»ou bien 
il refte un «peu de l'une /ou de 
Vautra de ees degx fubfrances'* 
foi van* les individw fur lefquels 
on travaille. ; 

Ce corps impur n'ayant auco* 
nesdei wrtu& dû mixte y & étanc 
ttae matieue puante > eft appelle 
fit eux avec raifoû corps moWi 
étant privé de fon ame qui eft 
fon? cffence , & n'ayant aucune 
vercu ni propriété dé l'eflbnce 
dorit : ifi eft dépoui 1 lé. Car le 
corps eftfforméd'one eau pluvia- 
le , de d'maé terre groffiere qui elï 
comme la boéte 011 l'a me eu en- 
fermée*, Sf. comme une éponge 
rabiUide quelque! baume ou au* 
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tre liqueur odoriférante,laqiielle 
odeur étant parfaitement expri- 
mée de l'éponge » refte fans au- 
cune des vertus que la liqueur 
dont elle écoit imbue lui corn- 
muniquoit. Or les Cbytniftes 
prétendent raifonnablemenc que 
toute la vertu du mixte confi- 
era or dans le mercure efiènciel , 
deux ou trois gouttes de la choie 
a beaucoup plus de vertu pour Ja 
Médecine , qu'une grofle quan- 
tité d'herbes qu'on pourrait 
manger 5 & que l'eftomac du ma- 
lade afFoibti d'ailleurs 9 en eft 
bien plus» facilement foulage, 
n'ayant pas à digérer lui-même 
cette herbe» pour en divtfèr le 
groffier de ia fubftaoce » & en 
extraire la quintefiènee qui doit 
être fon remède : & d'à i Heurs 
Je mare des élemens impurs qui 
lui refteroient dans le corps» ne 
peut lui caufer quedeja corrup- 
tion > & lui faire plus de mal que 
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Feflence ne lui feroitdebien. 

Il eft vrai que les Apoticairei 
par leurs infu fions, décodions & 
extraits , font quelque chofe 
d'approchant > féparant le mare 
des végétaux autant qu'il leur 
eft pnjffible , d'une liqueur plus 
eflcqcielle , & moins groffiere 6c 
impure: mais cela eft bien éloi- 
gné de produire les effets des ex- 
traits philofophiques y & d'au- 
tant plus que leur art ne s'étend 
pas plus loin que fur les végé- 
taux, qu'ils ne traitent , comme 
je viens de dire t que fuperficiel- 
îement,& donc la plupart font 
corrompus par la malignité de 
l'humeur interne qui calife le 
mai» & lesquels n'opèrent que 
par des purgations qui font des 
révolutions violentes dans le 
corps 1 ôc qui emportent égale- 
ment les bonnes & ma uvaifes hu- 
meurs, d'où il arrive plutôt la 
mort du malade que ion ré ta^ 

N iij 
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blîflemênt tce que les excellen- 
tes médecines 6c extrait* philoso- 
phiques ne ' fçww point , & font 
même j*è$-agréables au goûc^ 
leur adion prjncipakconiiftant 
à fortifier les principes balfami* 
<jues de la vie» & reâifier & 
chjuiger -par 1* digestion les 
jmuv^jfes humeurs en bonnes* 
& à chaffer par une infenfibte 
tranfpirarion tout ce qui eu hé» 
térogêne & malin ,& par confia- 
quet\c purifier la mafle du faogt 
e$ quoi fejal coafifte la famé. 
. . lied vrai que 1 exonaftion dé 
Ces eflenceseft longue & pénible, 
mais avons -nous rien de phis 
précifcux que 1* (kmt\> &jdait»oa 
regarder comme und peine les 
foins qpe l'oq, pread pouxtfc la 
procurer? Ceft, je croi , à quoi 
teûdent tous les £ages , la vis 
étant une ebofe très-ennuyeufe 
fans la faatéj:& tomme je fç ai 
qpe les Ûuf ieux >. outre Tintcrôi 
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qu'ils y ont , ont un vrai plaid* 
d'ctre inftruits des chofies qu'ils 
nelçavent pas , je tâcherai de les 
contenter > en letir apprenant la 
manière de faire des extradions. 
.Mais parce due ce feroit un ou- 
vrage trop long de donner les 
moyens d'extraire les eflences de 
chaque corps , je donnerai feu- 
lement les régies générales des 
extradions de celles des trois ré- 
gnes : on entend que c'eft vegé- 
tal , animal & minéral. * 

La première régie eft qu'il eft 
impoftblede faire une véritable 
féparation des parties qu'on ajy 
pelle iffenciclles & pures, des acci- 
dentelles & impures , que tout le 
compofé ne (oit corrompu & pu- 
tréfie, & réduit en liqueur: car 
comme toutes chofes viennent 
d'une humidité fenfible qui fe 
cor po ri fie , il faut le mettre dans 
fon premier état Je rétrograder 
& le faire redevenir liqueur > & 
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c'eil ce que les Chy milles appeU 
lent réduire le corps en fs frtmhtt 
pt sucre. Le corps étant ainfi cor- 
rompu & réduit en liqueur par 
laputréfa ftion , les parties pures 
& eflencielles peuvent être faci- 
lement féparées des impures 6c 
accidentelles. 

La deuxième régie eft que 
cette potréfadion doit être na- 
turelle & nullement violente, 
^fin que rien ne fe perde de ce 
que nous cherchon^c'etl-à-dise 
qu'il faut que tout fe corrompe 
par fa propre fermentation en un 
jrafc où rien ne fe diflî pe ni fe per- 
de par le feu ou autrement. 

La troifiéme.qu'ilne faut rien 
introduire ni mêler avec la cho- 
fe qu'on veut corrompre , qui ne 
foit abfolument de fa nature : car 
l'eflence d'une choie altéreroic 
l'efience de l'autre,& il en réful- 
teroit un troifiéme être qui ne 
feroit ni l'un ni l'autre. Car fi 


pour extraire reflenccdufucrCf 
on me loi t ou du vinaigre ou du 
jiis d'abfitithe, il eftaiie de corn* 
prendre que Ton n'a u roi t pas U 
pure eflence du fucre>qui doit 
ccre d'une douceur admirable 8C 
d'un goût très-fuave. 

Enfin > que la réparation de la 
partie pure & efïèncielle foie en- 
tièrement divifée de la partie 
impure & grofficre , & qu'elle fc 
faite, comme jTai dit , fans vio* 
Itnce : cette opération fe fait ai* 
fément j il n'eit pas néceffaire 
4'êcre Artifte pour cela, La na- 
ture premièrement nous in (trait, 
& la pratique fait le refte : nous 
n'avons qu'à difpofer le&çhofes» 
& ne pas pouffer le feu , au cas 
que ce foit le feu dont nous noqs 
fervions. 11 faut donc commen- 
cer par un petit feu >& voir dans 
cet état ce qu'il produit : quand 
on voit qu'il agite un peu la ma*- 
ûexc t il faut le laiflçr* jufqu'à ce 
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qu'on voye que l'action feralert- 
ttfïe , auquel cas il faut l'aug- 
menter, & toujours avec là me« 
me précaution , & le mener ainjî 
dedégrés ea dégrés jùfqu'à la fin 
-de l'œuvre. Ceft doac , comme 
l'on voie, la prudence feule qui 
doit conduire, & qu'il tt'eft pas 
uéceflaire d'avoir vu opérer, ni 
d^êttfe conduit par quelqu'un 
qui ait déjà travaillé , puifqu'on 
peut fe rendre foi-même Artifte, 
& de cette faite fafoictndofabri 

x Mais afin qu'ot* né puHfèpas 
fe plaindre que j'en dis trop peu* 
je veux bien rendre encore 4a 
chofe plus fenfibk. Je dis donc 
que la manière d extraire les ef- 
fences des végétaux ;& des ani- 
•ïnau* qui ont eh euxutie humi- 
dité a (ftue lie , eftla même à peu 
*de diofe* près. Mais parce 
^u*on ne fe fert gueres des ef- 
&nce& des animaux > nous par- 
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Jcrons plus particulièrement de» 
végétaux > qui nous ferviront 
d i nftru&ion pour les autres. 

Prenez celle herbe qu'il vous 
-plaira « par exemple de la fange r 
-pi lez-la médiocrement, c'eit-à«- 
-dire macérez- la , & faites» la pi*» 
*réfier Se fermenter dans du fo* 
mîer : api* es qu'elle aura étéxnife 
dans un va i fléau bien clos où il 
y aura quelque vuide, quand elle 
aura ainfi fermenté quelques fe- 
tnaines, retirez- ta , vous la trou- 
verez puante i exprimez en à 1^ 
Î>refle tout le fuc,& mettez à part 
é mare que vous pourrez fairk 
fécher : & fi vous voulez avoir 
une plus grande quantité d'eflen- 
•cé, & même meilleure * ayez e»h 
core d'autre fauge*pîlez*la coms- 
me la première > mettez- la de 
mente dans un vaifleau,re jettez- 
7 deffus le premier }us déjà fer* 
mente , & faites tour fermenter 
icomme ivousiavezfak cisdeyant. 


r 
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Vous pouvez réitérer cette opé- 
ration autant de fois qu'il vous 
plaira, le plus fouvent eft le 
mieux. A la fin, pafiez tout ce 
jiispar un linge, & le metrezw 
core au fumier ou au bain pen^ 
dant huit jours , fé parez les fè- 
ces par le linge ou en te filtrante 
cela fait , diftillez au bain pour 
féparer les élemens, il viendra 
«ne eau que. vous garderez à 
parc, & ditns le fond il réitéra ce 
«jnc Paraeelfe appelle X élément 
frédejfiné,qui eft l'huile eflenciel* 
le qui eft encore très-impure. H 
faut féparer les élémens purs des 
impurs. L'élément pureft en for- 
me d'huile , mais qui a encore 
-mauvaife odeur à' caufe des ék> 
mens impurs qui y fontreftés: fés- 
^arez-les avec adreffe r vous fer- 
vanc de la partie plus fpirirtieufe 
de F eau que vous avè* diftillée 
auparavant, 
* Quand vous aurez tiré cette 
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feuile qui eft le vrai mercure éf- 
fenciei de la fauge , vous pouvez 
la faire circuler encore quelques 
jours ^afin de la rendre plus pu- 
re ; elle aura pour lors l'odeur* 
la faveur la couleur, & toutes les 
propriétés de la iauge , donc 
quelques gouttes dans fa propre 
eau , ou dans un bouillon au au- 
tre liqneur difpofée 1 cet effet* 
feront un remède très- prompt & 
très-efficace aux maladies où la 
fauge eft propre* On peut tirer 
du mare qui çft rcfté une huile 
effencielle par la diftilarion à feu 
ouvert : cette huile qui diffci lie eft 
très puante > mais fi on la purif 
ficelle devient autant odorifé*/ 
jointe que l'autre, & m£me rijeikr 
Krure •: 

On peut enfuite tirer des cen- 
dres un fel fixe qu'on peut vola* 
tilfier par la même efTence , & ea 
excitant une Icgerefcrmentation 
àsm» ce feidiflout d*ns (on eau j 
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car tous les féls fixes 121c font fixes 
que par une terre extrêmement 
fabule » infipide , qui leur cft ad- 
hérente, & qu'il faut féparcr; 
cette terre fiéparée » ib. devien- 
nent fels purement eflfen ciels, 
*olatiU,iegers & très- péné crans, 
lefqueis étant diflouts dans lelirs 
merenres & circules enfembie » 
*ugmenr*nt la force de xx mer- 
cure , qui par une longue circu- 
lation peut Ce coaguler en fei e£- 

fencieh 

'.Cette opéraoicm eft longue Se 
enniueufe, ce qui pourroa dé-> 
jouter bien des gens* de s'ait»» 
otiesr à l'Art thymiquej mais en 
voici une que Uhazardauioniié 
«ifle Modernes^ qui ôfilheifucoup 
plus courte, & par confequemi 
moins en nuyeo(è«i *•• . "*-i c ") 

Oo prend k' fange on autre 
fini plft tel qucJ'On veurc^oifir, 
.que l'on fait àedephier* ai 'ombre* 
:dn< pieiMLoaufcfauge^d 


découverts. 1^9 

<feft de la faugç > on la {ait macé- 
rer en grande quantité d'eau ôc 
dans un grand alembic de cui- 
vre àgrandfeu. Quand cette eau 
hou Ut , il en fort une eau que les 
Diftiilateurs & Apocicaires veu- , 
dent pour eau de fauge, parce 
qu'elle en a L'odeur, & qu'elle eft 
teinte d'un peu de l'eileacç d§ 
fauge. La marque du peu d eflejau- 
ce qu elle contient , eft que met- 
tant cette eau dans des caraffes i 
long col> ce qu'elle contieof 
d'huile effenci elle nwnte dans le 
col de ces. carabes que Ton a laif- 
lees renofer, laquelle liujlea i 
peu près les mêmes vertus qu& r 
celle dont j'ai parlé ci-devant 
& lui çcffemblçaflez; mais il y.^> 
a beaucoup moins <jue de J'au-*, 
tre, &lereÛ£cU l'eau n'efl: pro- 
pre, à rien i & même cgtte huile 
eft moi w efficace que l'autre. 
Cependant le .peu de tems & Ix 
facilUç (k l'avoir ne lalirçnc pas . 
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que de la faire eftimer beau- 
coup.- 

J'ai connu une perfonne qui 
avoft de cette huile de fauge, & 
auflî de celle d'abfinche cirées de 
cette manière, lefqueltes mêlées 
avec du fucre finffeconfervoienc 
très-bien. Pour eo prendre aifé- 
irient & efficacement, on peut 
faire fondre un petit morceau de 
fucre dans de Peau pour en em- 
plir une cuilliere , Se y verfer une 
demie goût ce de ces effences : ce- 
la eft très- propre à conforter 
l'eftornacj & ces eflences font 
noms fortes à prendre de cette 
manière , que dans Quelque li- 
queur que ce foit > ou PefTence 
ftr-nageànt • va s attacher aux 
parois de la ta (Te eu l'inclinant 
pourboire» & de cette manière il 
s'en perd plus qu'on n'en boit. 

Je crois qu'il ne fera pas mal à 
propos de f lire ici une remarque» 
qui fera aflez néceflaire , ce me 

femble, 


> 
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femblct aux Curieux qui vou- 
dront faire cette opération, & 
qui pourroient peut-être ne la* 
pas achever, lortqu'il leur arri- 
teroft ce que jevais diretc^eft 
que lorfqu'on feit pourrir les 
herbes ou les animaux , cette 
pourriture cft ordinairement 
- très- puante & quafi infupporta- 
ble , ce qui feroit croire aux per-\ 
fonnesqui n'aùroient pas encore 
fait de ces fortes d'opérations* 
que l'odeur naturelle de la quint- 
euènceferoit perducou du moins* 
;£tée 5 c'eft pourquoi je veux* 
n'en leur dire que bien loin de fe 
gâter,elle eft incorruptible 5 qtte 
la mauvaife odeur vient du corps 
impur , qui tft celui qui fe cor- 
rompt , & dont lus élémens grofc 
fiers picotant âprement les na- 
rines , caufent la mauvaife fen- 
fation. Mais , comme Paracelfele 
dit fôrrbien,ta quinteflence refte 
inaltérable , parce qu'elle elV 
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composa? d'êlétnens très-fubtiisî; 
on ea peut fafre l'expérience fur 
dcsroîes. 

Que Ton pilp groflierement 
grande quantité de rofesjesfim-. 
pies font les meilleures* qu'on les 
mette fermenter Se pourrir dans 
la cave .dans un va i (Te au bien 
bouché pétulant trente ou qua- 
rante jours; quand on retirera 
le vaiueau, on trouvera ces rofes 
très* puantes j qu'on lesdiftille fé- 
lon l'art au bai n> vous aurez l'eau 
& l'efleuçe d'une û grande odeur 
& fi douce(fi vous avez bien opé- 
ré , & particulièrement fi vous 
avez fait circuler cette cfletice 
au bain avec un peu de fon eau) 
que ceux à qui l'odeur des rofes 
çft autant agrgable qu'elle me 
l'eft , en feront très-fuisfaits. Il 
ri y a perfonpe qui n'en puifle 
faire aifément, d'autant plus que 
cette opération ne coûte pas 
grande chofej elle fer oit mqme 
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meilleure que celle que l'on 
achetee» qui neft autre chofe 
qu'un peu de cette cflence re- 
pandue dans de l'eau pure : ce 
qui cft facile à prouver, pûifque 
£\ vous mettez quelques gouttes 
•de l'eflence que vous aurez ex*» 
traite > dans une bonne quantité 
d'eau commune , & que vous les 
fa (fiez bien mêler enfembld vous 
aurez de la plus excellente eau- 
rofe qui fe vende ,fuivant le plus 
ou moins d'eflence que vous y 
aurez mis. Et même la plupart 
des eaux quç Ton fait , qui ont ou 
l'odeur ou te. goût de quelques 
fleurs ou fruits, on ne fait qu'in- 
fufer lés fleurs ou lès fruits dans 
l'eau « qui eft le mercure univer- 
(èl qui les a formés > & qui fe 
chargeant de la plupart de Tef- 
fence fubtik, laifle le corps des 
fleur» & dél fruits contaminé , 
c'ell-à-diré que ce corps devient 
un mare înutile^ans goût & (ans 

Oij 
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odeur , plus femblablc à la pour- 
riture qu'à autre chofe. De ce 
que je viens de dire» les gens 
éclairés peuvent cirer un grand 
fecret, & s'attacher avec ardeur 
à féparer l'ame des individus du 
corps corruptible, pour cbnfer~ 
ver le leur de la corruption : car 
la quinceflence étant de nature 
célefte & prefque incorruptible, 
en ufant d'une manière conve* 
cable & avec prudence , peut 
préferver le corps de corrup- 
tion. 

On a un exemple (enfible de 
cela dans lefpric-de-vin, lequel 
qnoique ce ne (bit qu'un flegme 
teint d'un peu dequintefTence de 
vin , car on laifle ordinairement 
le meilleur dans ce qu'on appelle 
huile Jordide , qu'on ne fçait point 
purifier > néanmoins les ebofes 
qu'on met danscefefprit^&Ia 
chair toême fi facile à fe corrom^ 
pre à lair , s'y confer ve plufieurs 
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années fans corruption. Ceft 
dans cette occafion où on peut 
d\rt r qui fottjttapere captai. 

De V extraction des ejfences minérales. 

Les corps des minéraux (ont 
plus, compares & plus fecs>.& 
par confequent on en peut plus 
difficilement tirer PefTence. 

-On peut cjiftingner les corps 
minéraux qui font utiles à la 
Ghymie& bons pour la famé,en 
corps falins & corps métalliques; 
On pou rr oit même les dillinguer 
en plufieurs autres , Se en taire 
plufieurs clafles j mais comme 
nous ne pouvons donner que de 
iîmples himieres & les principes 
généraux de l'Arcil fuffit de trai- 
ter de cesdeux efpeces, lefquels (î 
on fçait bien manier jon fçaura 
bien-tôt le reite,& puison n au- 
rait pas befoin d'autres chofes. 

Quant aux fels » il faut les cor-., 
rompre j & afin que leur eiTen- 
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ce ne foie pas gâtée , il fane 
les corrompre en les diflolvanc 
dans leurs propres liqueurs, les 
diftillant, digérant & cohobanc 
tant de fois , que l'humidité fleg- 
inatique 2£infipide> foit entière-» 
ment fe parée , aufli-bien que la 
terre fubtile qui tient étroite- 
ment embraffée l'çflence dans £oa 
corps impur j car fi vous fçavez 
la délivrer de ces deux impure- 
tés corporelles t c'eft-à-dire du 
flegme & de la terre morte , Tef- 
fence ou le mercure du fel paroi* 
tra en forme oiéagineufe» dont 
une goutte ou deux ont plus d'a- 
vion qu'une poignée du fel dont 
vous lavez tire, & elle opère 
d'une manière bien plus douce & 
bien plus efficace que le fel même 
accompagné de fes impuretés. 
Mais il faut prendre garde que le 
mercure de chaque ici afes pro- 
priétés particulières, & il ne faut 
s'en fervir que fuivaot les cou-» 
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soiffances que donne la bonne 
phyfique & l'expérience. On 
peut voir le dixième des Archi- 
doxes de Paracdfe , qui eft I4 
clefde&autres,& les Livres d'au- 
très Sçavans, comme Scingerus, 
lesRudimens de laPhilolophie 
naturelle de Loques & autres t 
qui donneront des lumières plus 
dmples pour l'extraâion des ef- 
fences des Tels & d'autres miné- 
raux» 

pc textraftion des effences métalli- 
ques* 

. L'cxtradion des effenccs mé- 
talliques eft encore plus difficile» 
& cela par deux faifons. La pre- 
mière, parce que les métaux font 
des corps encore pluscompaâes 
que les Tels ; & la féconde, par- 
ce qu'ils n'ont point d'humidi- 
té en eux-mêmes» ou du moins 
qu'on pirifle extraire de leurs 
corps pour les corrompre* Or 
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nous avons dit qu'il faut cor- 
rompre riéceflairement le corps 
& le réduire en liqueur , pour en 
féparer les parties groffieres des 
fubtiles, & cependant n'y ajouter 
rien qui puiffe en quelque ma- 
nière que ce foie en altérer la na- 
ture eflencielie. " • . 

Cependant PinduftricdesPhfi 
lofophes Chymiftes n'apas-laiffé 
de parvenir à une chofequi pa* 
roît impoflîble par les- deux dif- 
ficultés que je viens dédire. Ils 
ont cônfidéré deux chofes: là 
première, qu'il y avoit des mé- 
taux plus purs & plus parfaits 
que les autres i car l'or & l'ar- 
gent* font plus purs fans contre- 
dit & compofés d'élémens plus 
fubtils, que les quatre autres» 
c'eft-pourqooi'ils y ont opéré. 
différemment. Quant aux mé- 
taux imparfaits , ils ont confédé- 
ré que les Tels participans de la 
nature minérale , n'étoient pas 

abfolumenc 
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abfolumenc étrangers $ ils s'y 
font -pris de diverfes manières 
pour extraire la fubftaoce pore , 
mais les pliwpénétran* ont biea 
vu qu'une eflcn'ce pure de quel- 
que fel pouvpit s'unir à leflence 
d'un métal , & l'extraire en di£ 
folvant auparavant radicale- 
ment en humidité & d'ui>e ma- 
nière irrédu&ible le métal im- 
parfait , 6c ils y ont réuflh 

11 faut donc avec quelque ef- 
fence falinç digérer & diUoudrc . 
parfaitement en liqueur le mé- 
tal imparfait que l'on Voudra , & 
la naxure vous montrera le refte $ 
car vous verrez que l'efflnce 
métallique fera féparéedu corps 
impur en forme de deux liqueurs 
de deux couleurs différentes. 

• Séparez r.tflence& la lavez,& 
la circulez avec l'effencede vin 
pu de tartre pour l'adoucir, & 
pour vous en fervir fui vaut la 
sature des maux -aufquels ces 

P 
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métaux peuvent être bons, 
t On peut tirer de la même ma- 
nière .r«fiènce du vif-argent & 
d'afcitfes minéraux, comme l'an* 
tîrWôbe-& autres femblablesj 
mais il faux que TArtifte foi* 
bien habile H bien verfé dans les 
principes de la Phyfique; com- 
me il y a plufieurs & différentes 
routes qui conduifent à même 
fin, nous ne faifonsjcî^u indi- 
quer fuccinftemeat les régies gé- 
nérales de l'Art* 
- Les eflences des métaux font 
excellentes $ mais elles font fu jet- 
ées à un inconvénient , c eft que 
quoiqu'elles confortent la nature 
&s'opofent à la malienitédu mal, 
cependant quelquefois la mafie 
du fang eft tellement corrom- 
pre, & il y a une fi grande mali- 
gnité dans les fermens naturels 
côntradée depuis long-tems f 
qu'au -lieu de dominer , elles peu- 
vent être dominées** & au lieu ds 
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changer laxorruption en pureté* 
elles peuvent être corrompues 
elles-mêmes i ce qui en ce cas 
augmenteroit encore le mal , 2c 
même le rend roi t incurable. 

Les effences falines & parti- 
culièrement les minérales ré(î- 
fient davantage; c'eft pourquoi 
elles font plus puisantes contre 
les maladies invétérées. C'eftce 
qui fait que les Philofophes pré- 
fèrent ies^flences minérales au* 
végétales & aux falines, parce 
qu'elles font moins fujettcs à 
être altérées. 

Mais comme les effences des 
métaux imparfaits ne font fpéci- 
fiques que pour certains maux, 
ils. ont cherché dans l'argent & 
encore plus dans lor une Méde- 
cine univerfelle qui réfiftât à 
toutes fortes de maux j 8f on 
peut. croire que ce ce n'eft pas 
fans raifon qu'ils fe vantent de 

pi] 
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l'avoir trouvé* , ce qui fera-Mu- 
Jet du Difcour* fuivant. 


i . 
III e TUA IT E. 

$ll L Je peut trouver une Médecine 
universelle contre toutes fortes de 
maladies: 

Quelle peut être la matière dont on 
peut £ extraire* & de quel moyen 
on peut Je fervirpour la compojer i 

Et Jf avoir fi cette Médecine peut chan* 
gerles mtreures des métaux impar- 
faits en véritable or& argent. 

AVant toutes chofes , je 
crois qu'il eft à propos d'e- 
xaminer s'il fe peut trouver une 
Médecine qui (bit propre contre 
toutes fortes de maladies>& con-i 
ferve l'homme ( réglé d'ailleurs) 
en bonne fan té, & lui augmente 
la vigueur du tempérament 5 de 
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manière qu'il puifle prolonger 
fes jours $ & enfin fi cette mime 
Médecine peut purifier les corp* 
des métaux imparfaits» de ma- 
nière qu'elle les change en véri- * 
ritable or ou en véritable ar- 
gent » & qu'elle puifle fai re tous ^ M 
les aut res effets merveilleux que 
les poflefleurs de ce grand fecret 
lui attribuent dans leurs écrits. 

Quant à fçavoir s'il y a uiftel 
iècret & remède qu'on appelle 
Pierre Philofaphtle , y a-t-'il appa- 
rence qu'un fi grand nombre de 
perfonnei qui en ont écrit * 8c 
afluré même avec ferment que 
ce qu'ils écrivent eft véritable > 
qu'ils ont fait cette merveilleufe 
Pierre de leurs mains , avec tous 
les miracles qu'ils publient d'elle ; 
y a-t-il, dis je, apparence que 
tant d'habiles gens ayent menti » 
& qu'ils fe foient donné k peine 
d'écrire tant de Livres fur une 

chimère & fur une imagination 

P. • • 


174 Semts ic U Philof. des Antitm r 
fans fondement * Joint à cela 

3ue ces Livres ont été écrits en 
es teros bien éloignés les uns 
des autres»puifque j'en ai vu faits 
à mille ans de diftance , & par 
des Auteurs d'efprits très-fupé- 
rieurs & très profonds: or on 
conviendra que de fi grands gé- 
nies ne s'amiifent pas à des baga- 
telles, & n'a (Turent pas avec tant 
de* démonftrations & d'argu- 
mens» & même avec tant d'expé- 
riences fenfibles à ceux qui (ça- 
vent cet arus'ils n'avoient la vé* 
frite & l'expérience de heur côté'. 
D'ailleurs ,* quels fruits auroient- 
ils prétendu tirer d'avoir écrit 
des fauffetés » & d'en avoir ainfi 
impofé ? puifque la plupart des 
Livres de ces Philofophes n'ont 
été imprimés que fous des noms 
empruntés» ou fous leurs noms 
en anagrammes que l'on ne peut 
pas trouver au jufte » du-môîns 
une grande partie; & dont plu- 
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fieurs ne portent aucun rndm , 
& beaucoup d'autres n'ont paru 
en public qu'après leur more • cm 
igprès qu'ils a voient difparo$fans 
tju'oo eût depuis plus entendu 
parler deux. Il n'y a qujà lire les 
écrits de Geber , de Rarmond 
Lulle, de Cofmopolite, d'Ifpat- 
gnetus , & de pdufiebrs autres de 
ee genre i on verra aifément que 
cts Philofophes étoienc d'un et- 
prît fubiime. D'autres ont écrie 
'l'hiftoire*de leurs travaux avanc 
que d'avoir acquis ce grand dé- 
cret , faifatu voir les erreurs oà 
H?onc été f 8c les friponneries 6c 
vidons des faux Chymiftes} & 
enfuice ils ont parlédecefecrec 
d'une manière moins philofophi- 
que & profonde : mais leur naï- 
veté n'eft pas la plus fôible preu- 
ve des vérités qu'ils ont avan- 
cées. Tels ont été le Trevifan , 
Zacharie , Flamel , & plufieurs 
autres. 

înj 
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: 11 eft vrai que le langage des 
Chymiftes eft ohfcur, & n*eftpas 
même intelligible s mats cela eft 
commun à tous les Livres x^tti 
trotteur de quelque Science don* 
leLeâeur ignare les principea,, 
*>u dont il na aucune connonfa ra- 
ce. Il eft vrai auffi que Leurs difi» 
cours {ont le plus fou vent pleins 
d'énigmes , de paraboles,, & four 
vent mêlés de contradi&ions $ ce 
qui rebute le Le&eur quhvoo- 
droit apprendre : mais ils d{~ 
ienc dans ces mêmes. Livres 
qu'ils parlent aiofî à deflein de 
- tromper les ignorans §e les grok- 
fiers, cette feience étant d'une 
nature fi relevée & d'un fi grand 
prix» & ayant après foi de telles 
•çcnféquepcé s > qu'on ne pput 
J'epfcignëf clairement fans ren- 
verfer Tordre de la nature » & 
fans déranger toute l'harmonie 
; qui fe troijvç dans le monde , par 
la différence des états > &<juUIê 
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ne font que rendre témoignage 
de la vérité de l'Art , répandant 
la vérité avec le menfonge> ÔC 
mêlant les paraboles avec Te dif- 
cours fmeete, afin qu'il n'y aie 
cjiie les vrais Phyficiens & ceux 
•qui ont aflez de lumières qui 
puisent développer le vrai d'a- 
vec le feux, Gar îU prétendent 
qtfun-bon efpuit qtû axompris 
les principes fondamentaux de 
fcArt,& qui a une véritable con- 
uoiffancedes matières, peut avec 
u» peu.de peine pa r venir* la pof 
feffion.de ce grandfecret, qu'ils 
aflurent être très facile à acqué- 
rir : ce qui paroSr d'autant, plus 
véritable-, qu'ils s'efforcent de 
cacher les ma'dçres fur lefquelles 
il faut travailler-, & particulière- 
ment leur ditToly ant i ce qu'ils 
n'auroient pas fait fi lereftedti 
travail étoit fort difficile. Cc- 
pendant tous les gens éclairés fc 
ïtmt aperçus & s'apperçoiven* 
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qu'ils n'ont pas tant cache ce* 
matières» qu'un homme qui a 
quelque principe de Phy tique ne 
les démêle aitëmenc, comme on 

Courra le voir dans U fuite de ce 
•raité, duquel quoique je ne 
?aye fait que pour ma propre 
fathfa&ion & pouf m'amutery 
quelques-uns pourront peut- 
être errer de grands avanta- 
ges. ' •';. 
On peut encore a joôter à tou~ 
tes ces raifons fpécutatives , que 
-plufieurs perfonnes vivant ac- 
tuellement & plufieurs Auteur* 
graves aflurent ou dans leurs Li- 
vres ou de vive voix* avoir vô 
l'effet de la tranfmutuion mc«- 
tallique s & j'ai vu plufieurs per- 
fonnes dignes de foi , qui m ont 
afluiré l'avoir vue de leurs yeux 
& fait de leurs mains,, quoiqu'ils 
ne fçûflent pas la composition de 
cette précieufe & rare poudre 
donc on leur avoir donne quel- 
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ques grains. Encre ceux-ci je 

ris cher feu M. Ménager «que 
défunt Roi d'immortelle mé- 
moire a employé fi beureuiement 
dans les négociations d'-Utrech » 
qui étoit tort mon ami , lequel 
m'a a du ré avoir vu deux foi$ 
cette tranfmutation métallique 
a deux diïFerens endroits , dont 
l'un étoit Gênes & l'autre Ge- 
nève $ ce qui lui avoic tant don- 
né de goût pour la recherche <fc 
cette divine poudre «qu'il a dé- 
penfé beaucoup d'argent fecre* 
renient avec plufieurs Paticu- 
lier* qui lui promettoieht la con* 
quête de cette tQifon,pour y par- 
venir. Mais comme il avoit beau* 
coup d'efprit» & qu'il fepayoie 
de raifons quand il les trouvort 
folides , principalement lorfqu'il 
s'étoit défait de fes préventions $ 
je lui fis voir, fi fenfiblement la 
faufleté des promefles que lui 
faifoient ces trompeurs, qu'il f& 
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détermina, quoiquavec peine, à 
s'en défaire : maïs il garda cou- 
jours un opérateur jufqu'à (a 
mort /qui arriva , comme tout le 
monde fçait , lorfqu'il y fongeoit 
le moins,c'efl>à-direfubi tendent» 
J'en pourrais nommer plufieurs 
aucresi mais comme ils ne font 
pas connus» cela feroic aflTerinu*- 
tile, 

Ces raifon* & autres doivent 

{>èrfuader les moins crédules que 
?Art eft véritable j mais il eft 
wai qu'il eft- auffi rare de trou- 
ver le véritable pofllffeur de ce 
fecret, comme il eft commun de 
trouver des fripons & des trom- 
peurs ignorans & vifioiraaîres* 
qui veulent faire croire qu'ils 
fçavent ce qu'ils ignorent abio- 
lumenc. 

y Quant aux raifons qui peu- 
vent perfuader que l'euence fé- 
finale de lor puide non feule* 
mène préfer ver des maladies <» 
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mais encore les guérir toutes; il 
faut auparavant confidérer lo- 
' rigine de tous les maux en géné- 
ral , & enfuite la nature du re- 
nîede. 

Peu de per formes ignorent que 
l'origine des maladie^ en général 
vient dçs»mauyaifes digedions* 
lefqoelics produisent des levains 
malins qui s'introduifeot dans le 
&ng,& Te jet tant fur diverfe* 
parties du corps , caufent les ob- 
itruftions , enluite les fièvres , & 
enfin cette infinité çt'accidens 
divers aufquels nous lommes fu~ 
jets : or fi cette effence aurifique 
peut faire l'effet que nous ver- 
rons qu'elle peu* faire /c'eft-à- 
dire de conforter la chaleur na- 
turelle fans l'enflammer ai diffi- 
per , comme font ordinairement 
les eiïenqes végétales , par exem- 
ple iefprit-de-vin, qui dans le 
même tems qu'il réc ha ufft^brûie 
& confomme les efprits & l'hu-» 
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mide radical , comme il eft très- 
vrai. Si donc au contraire» au 
iieu de confommer l'humide ra- 
dical qui eft le principe de la vie* 
puifqu'il contient ce foufre ce- 
léfte & cette ame du monde qui 
fait vivre tout animal* elle l'aug- 
mente confîdérablemem , réta- 
blie ce qui pourroit être dérangé 
dans le microfcome,& entretient 
rette harmonie^faris laquelle 
îxous.ne[ponvons avoir de famé 4 
fi] cette Médecine peut produire 
ces deux efFet%, il elt certain qu'w 
«lie détruira lescaufes-des mala- 
dies en confortant les principes 
de la vie» & qu'elle pourra même 
la prolonger ira peu plus qu'oïl 
ne pourroit faire fans ce fecours* 
en fuppofant cependant qaun 
homme qui aurait ce remède ne 
menât pas une vie déréglée : ot 
il n'eft pas poilible quePeflènce 
de For n'ait ces deux propriétés^ 
Car le foufre & la chaleur qui eft 
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en puiffance dans cecorps,& que 
nous verrons avoir écé mife en 
aftepar 1* Art qui Ta parce moyea 
approché de la nature végétale $ 
ce foufredis- je, Sccette chaleur 
qui eft dans l'or, eft un foufre in^ 
combuftible • puifque le feu a'* 
nulle puiflancefur lui» & ne peut 
ni l'enflammer ni le détruire :de 
même lliumiïK té qui raccom- 
pagne eft indeftru#ible, quoi- 
qu elle fe liquifie à la chaleur du 
feu." D'ailleurs cette fubftancc 
étant d'une fubtilité extrême t 
puifque, comme notas l'avons 
montré ci'devant > les métaux 
font formés d'un air rempli de® 
influences céleftes condenfées 
4ans le fein de la terre > lesquelles 
ont été réduites par l'Art dans 
leur preipiere fubtilité 5 il eft aifé 
,de comprendre qu-'étant comme 
«lie eft très-pure & très-péné- 
trante.elle fe répand facilement 
dans toutes les parties du corps , 
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conforte les deux principes de la 
yie> étant compofée de cet ef* 
prit uniyerfel qui contient tou-< 
Ks chofes , aide par conséquent 
k nature intérieure ,exptilie par 
les pores & (ans aucune violence 
toutes les -impuretés malignes 
qui caufent l'intempérie, péné- 
tre & diflouc toutes les obûru- 
ûions , cukcequi'effmal cuit & 
mal digéré -, & par <îe moyen 
adoucit les acides qui font la 
principale caufe des maladies 5 & 
enfia donnant des forces à la na- 
ture, pjjritiant le fan g & détrui- 
fant lesfermensmalms, ôtant les 
obièru&ions* remettra dans le 
tempérament ^harmonie & la 
circulation néoeffaireà la faute* 
Si on confidere la nature de 
t'or corporel , on y reçonnoitra 
les marques des propriétés de iotx 
eflence, étant certain qu'il n'y a 
pas de corps plus pur dans le 
nionde,qui (oit autant incombu- 

ûîble, 
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ûible>& qui dans fon état corpo- 
rel même Fa (Te connoître corn- 

• bieneftgrandelafubtilitédefbn 
eflence , puifque fon corps peut 
s'étendre d'une manière prefque 
inconcevables comme les tireurs 
& batteurs d'or le fçavent très- 
bien » & plus encore les Chymi- 
ftes. . 

Mais ce que Ton doit confidé- 
rer avec plus de foin , c'eft que 
comme nous l'avons déjà dit»: 
étant le propre de la nature des 
eflencës féminales de changer 
autant que le fujet le permet le 
tout en fa nature , 1 eflence fémi- * 
nale de lor qui eft d'une pureté 
célefte & aftrale,& dans laquelle 
il y a un mélange parfait des qua- 
tre élemens , dont l'union eft in- . 

' deftraâible 8c incombuftible $ , 
cette fémence ou ferment pur 
changera en élemens trè^-purs 
les fermens naturels > & détruira 
en confortant la nature & la 
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tranfmuant , tout ce qui eft im- 
M pur dans le fàng & dans les cf- 
' prits, fans nulle altération fenfi- 
oie > fans que les levains les plus 
malins qui caufent les maladies 
puiflent agir fur elle» n'y ayant 
rien qui puiffe agir fur i or > 2c 
encore moins fur fon eflènee* 
dont il refaite qu'elle peut être 
une Médecine univerfelle contre 
toutes les maladies les plus obfti- 
i>ées, puifqu'elle en détruit les 
principes^ peut par confeqtient 
allonger la vie, non feulement 
parce qu'elle peut nous délivrer 
d'une mort , qui avec les remè- 
des ordinaires feroit inévitable > 
mais encore parce qu elle fortifie 
les principes de la vie. Au refte 
je ne eroi pas les fables des. Ai- 
chymiftes fur une efpece d'im- 
mortalité qu'ils fuppofent j les 
bons I^ilofophes modernes s'en 
mocquent % c'eft pourquoi le 
CofmopoJte fe iaiffant in ter- 
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rogertlans fon Liyte pai*1*Ai<* 
chymifte qui lui demandé cctfn- 
bien un homme peut vivre avec 
le fécret de cette Médecine , 
il lui répond , jufyttàu terme fré± 
fix de Umort. Çec te Médecine 
ne peut pas non plus rétablir le* 
organes tout-à-fait gâtés, com- 
me les poumons ou le foie tout» 
à-fait pourris & gangrenés : il 
faut atiffi en irfer avec difcrétîon. 
Car comme le même Cofmopo-* 
lite nous enfetgne> -elle détruis 
toit les principes animaux, de 
même ," dit-il /^ow ûivhfmè 
trop grande étèihtla plus petïte. 
Et poûi* èndore mièui'faîrès il 
faut mêler à fpécifier Peflehcè 
de l'or avec des cbofes convèna- 
blés à : l4 nature* Èfumaine j car 
cjuoïqtvélle ait été raprochée de 
la nature vcgéfafelepar l'Art ; 
cependant etle tient encore de la 
fcature métallique : c'eft pour- 
quoi il faut la repdreencbre plut 

QJJ 


i8S Statu de Ufhilof. des Anciens > 
Jiomogêne à notre nature, fui- 
vanc ce que les Maîtres de l'Arc 
enfeignent t ce qui réfoùt Fobje* 
Aion qu'on pour roit faire contre 
cette Médecine* uawerfelle, de 
laquelle ceux qjsi ne la connoif- 
fent pas parlent comme les aveu- 
gles des couleurs. Car enfin nous 
ne fçavpns.U Vjértu des chofes 
que par les effets j.& fi la Méde- 
cine ejcifte * jl foti|t croire ceux 
qui l'ont pofledée & ceux qui la 
pofledenc $t quMaconnoiflent, 
quoiqu'ils en ont peut-être trop 
exaceré la vertu- : : , . ' 

Quant' 4 l'autre effet qqi con- 
fiée dans la. fixa^on du vi f- ar- 
gent commun & du vif-argent 
des métaux imparfaits > qui eft la 
feule fubftançç que la Pierre Phfc 
lofopbique 6?ce & transmue en oc 
ou argent.» nous l'avons fuffifam- 
ment montré dans la feAion pré- 
cédente^ difant que la fémençe 

4e VotoadcXvsm.V^ fto-- 
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gcr facilement en fa nature auri- 
fique ou argemifique le vif-ar- 
gent commun- $ -celui des corps 
imparfaits; ainfi il eft inutile d« 
k répéter; ' % • 

IV* TRAITE. 

He la inaniere d'extrairerla véritable 

- ér pure effen'ce de foré* àe ràr*r 

gent , pour en faire ce quon appelle 

grand œuvre* ou Pierre Philo-* 

fophale» 

J : y Ai foppofé jufqulci que la 
, Pierre Phijofophale qu^Loft 
somme auffi Mtdtcine universelle % 
^ eft autre chofeque la quinte 
fence de lor , ,&^ que. daw 4 'fog( 

extra&ioa & dans la çompo^U 
tian de cette Pierre tant renom- 
raée, il n'y entre autre chofeque 
l'or ou L'argent >& que fi Ton y 
ajoute quelque choie, pour dif- 
fjKidrê & corrompre «es corps^ 
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il faut que le diflblvant (bit telle* 
ment de la nature de ce qui doit 
être diflout > qu'il né fa lie olus^ 
avec ces corps qu'une même 
chofe , de manière qu'il ne puifle 
abfolument pas crredéfuni d'a- 
vec le corps , par la régie géné- 
rale que j'ai pofée , je veux dire 
afin que le diflblvant, n altère 
pas l'çflence aurifique, ce qu'il 
xeroit aflurément s'il étoit d'une 
pâture différente :& j'ai i déjà dit 
& je le répette » que ce diflblvant 
ne peut être que le vif- argent 
que tout le monde conrioît-ïbus 
te nom , & que l'on vend corn-? 
munément dans les boutiques 
des Dro<miftes,lequel néanmoins 
fë; Pbilolôphe pi rifie & prépare 
par art chytnique, fans aucune 
altération de fa fubftanceiôc cet-J 
te purification ne fè fait que 

f>our le rendre plus homogène k 
a pureté de l'or , en le dépouil- 
lant de toutes les terreftr éités Se 
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des impuretés qu'il auroic con- 
tractées dans fa minière > comme 
tous les autres métaux. 

Mais parce que je fçai que tous 
les Curieux de cet A rt ne font pas 
de mon ^vis , & qu'il y a quaô 
autant de fentimens difFérens fur 
ce fu jet , qu'il y a de perfopnes 
qui travaillent aux opérations 
ehymiques , quoique ce que j'ètr 
ai dit jufqu'à préfent pourroit ou 
devroit fuffire pour les fonde*- 
mens de la (cicnces je vais enco- 
re me fervir de l'autorité de nos 
Maiftres pour l'appuyer > & je 
rapporterai leurs propres paro- 
les , pour, faire voir que ceux qui 
{fenfent au t rement & qui travail* 
ent fur tant de diverfeschofes» 
comme fur refprit uiîiverfel,fels 
centriques) minéraux, demi-mi- 
néraux > marcalîîtes, végétaux 
ou animaux , excrémens & au* 
très chofes femblablesfcar je ne 
finirois pas fi je voulois nommer 
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toutes lès chofes différences fur 
Jeiquelles opèrent ceux qui font 
occupés à la recherche de cet 
Arc, dont je ne trois pas qije 
deux fe fervent de même chofe ) 
font tout-à-fait hors du vrai che» 
min ,6c qu'il n'y a & ne peut y^ 
avoir que les matières que j'ai 
<Ji tes ci-deffus> qui puiflentfervir 
à faire la Pierre des Philofophes* 

Peut être que ce petit travail 
que je n'ai fait que pour moa 
plaifir } pourra être utile à quel- 
ques uns de ceux qui le liront 8C- 
qui ont les vrais principes de la 
Phyfique, & qu'ayant lu avec at- 
tention mes autres Traités des 
eflences minérales , des végétaux 
& animaux. Us connoîtront feu- 
fîblement que dans le feul or eli 
la fémence de l'or, qu'il peut de- 
venir végétable par un artifice 
induftrieux & naturel, de même 
que le laboureur par la prépara- 
tion & culture de la terre cfbmrU 

bue 
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tue à faire que les grains qu'il 
féme dans les cems convenables, 
puiflent produire de bons fruits 
& multiplier dans leurs efpeces 5 
ce qu'elles ne feroiènc pas, ou du 
moins pas fi bien , s'il les lai (Tore 
à l'air & à la feule nature » fans 
avoir auparavant difpofé 1&< 
terre. 

Je fçai bien que les Auteurs qui 
ont traité de cet Art ont écrie avec 
beaucoup dobfcuritéôc par énig- 
me, qu'ils fecontrçdifent à tous 
momens , ou fembient le faire $ 
qu'ils mêlent quelquefois le men- 
fonge avec la vérité, ou du moins 
nous le croyons ainfi , parce que 
fouvent ils confondent le com- 
mencement de l'œuvre avec la; 
fîn,dont les opérations font difFé- 
rentes, afin de nous mieux trom- 
per 5 ou de nous embaraflTer da- 
vantage. On diTa auffi que j'ai 
choifi tes paflages qui pouvoient 
foutenir le mieux mon fenci mène, 

.R 
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£i qu'on pourroit m'en apporter 
^'autres tout-à-fait oppofés: je 
répondrai à cela que rien ne fe 
contredit dans les Ecrits des 
vrais Auteurs, qu'il n'y a qu'à 
bien les entendre; que s'ils ont 
mêlé les opérations, ou qu'ils 
ayent nommé diverfeschofes qui 
paroiflent contraires , ils n'ont 
cependant prétendu parler que 
des mêmes chofes , anfquelles ils 
ont feulement donné diflférens 
noms, à delXbin de tromper les 
ignorans, qui fafcs raifon veulent 
.parvenir à cette feience qui efb le 
plus finde la Philofophie natu- 
relle j& je foutiens que le véri- 
table Philofophe qui connoîc 
les principes naturels, n'y fera 
point trompé , parce qu'il fçaura 
diltinguer non feulement les o- 
pérations, mais encore ce qui 
conviendra à leeuvre , fans s'ar- 
rêter à la différence dts noms. 
Dr j'ai donné de telles inftru- 
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Plions. fur les principes de cet 
Arc dans mes ancres Traitésdcs 
effences féminales , & dans la fe- 
€tion précedenté^u'à moins que 
Savoir la tête très-dure & l'en- 
tendement obftrué , on ne dou- 
tera pasdecequelesPhilofophes 
vont nous dire» & on aura en 
même tems la clef de leurs para- 
boles & énigmes » dont je parle- 
rai auffi dans la fuite de ce Trai- 
te. 

La première règle que tous les 
Philosophes naturels nous don* 
nent pour entendre leurs Livres, 
& pour démêler ce qui parofc 
menfonge d'avec la verijé , c'eft 
quelebonPhyficien doit cônfi- 
dërer ce qui eft conforme à la na- 
ture : car quand ils difent quel- 
que ebofe qui paroît y être con- 
traire» nous devons croire , com^ 
me ils f aflurent eux-mêmes^u*- 
ils n'en ufent ainfi que pour ca- 
cher la feience aux ignorans* qui 
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p'ont rien en vue que les rîcheC- 
fes dans cette recherche. Us 
donnent encore une autre régie 
pour trouver letton rhemin & 
bitn enxendre leurs Livres, c'eft 
que dans les choies où ils s'ac- 
cordent tous , c'eft où certaine- 
ment ils difent vraij & c'èften 
efFet dans la. concordance où eft 
la vérité. 

Or ils conviennent tous fur ce 
point, & ils le répettent conti- 
nuellement , que dans Tordre de 
la nature chaque chofe s'engen- 
dre & fe multiplie par la fémence 
de fon efpece , & non autrement 
Us nous difent auffi tous & à tous 
momens que l'homme engendre 
l'homme > le cheval le cheval» & 
.qu'il n'y a que le métal qui pu i fie 
produire le métal , & par confé- 
quent For qui puiflfe produire 
Yo9: Ils font tous d'accord eq 
cela , il les faut donc croire. 

Us ajoutent que les métaux 
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ont leur fémence multiplicative 
qu'il faut extraire par l'arc, ea*» 
elle eft: cachée dans le profond 
du corps dur & prefque inexpu* 
gnable de Tor. Dans Tondit Au* 
garellus , eft la femence de l'or» 
quoiqu'elle (bit enchaînée Se 
puiflanpment retenue dans fon- 
corps. La vertu multiplicative, 
dit Ifpagnettusf,eft cachée dan% 
le corps des métaux i elle a be- 
fbindu fecoursdeTart pour être 
Hiife en a&ion : les corps des mé- 
taux plus parfaits ont une fé- 
mence plus parfaite > & fous leu* 
écorce dure eft la fémence par- 
faite i& qui fçaura rompre les-, 
Jiens qui la tiennent enchaînée , , 
eodiflblvant le corps par une dif- 
folution philosophique» celui-là 
marche dans le chemin royal de. 
la vérité. Mais parcequ'il feroit 
long de citée tous les Auteurs 
qui conviennent de cette vérité, 
te n'en dirai pas davantage. 

R iij 
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Il eft vrai qu'il y en a peu.qui 
expliquent ce que c'eft que cette 
(emence > & que ceux qui ne font 
pas bons Philofophes ne com- 
prennent pas que les métaux 
puiflent avoir *ine fémence ; j'ai 
tâché dans mes précedens Trai- 
tés de leur faire voir clairement? 
qu'ils en ont , & j'ai fait de tnoa 
fciieiïx pour leur rendre fenfible. 

Une autre raifon naturelle * 
flous difent-ils, pour montrer 
que la Pierre des Philofophes. 
doit être formée d'une fnbftadce 
métallique, Se de la fubftance 
même de l'or ou de l'argent ^ 
c'eft premièrement qu'il faut 
.que la Pierre tranfmutativepuiG 
fe s'unir intrinsèquement au mé- 
tal que vous voulez tranfmuer 
en or ou en argent 3 or il n'y a. 
rien qui s'unifle incrinfequemenc 
aux métaux que ce qui eft métal- 
^ laque j il faut donc que la matière 
de la Pierre foit métallique, iU 


wt 
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faut auflï qu'elle foit cle nature 
incombuftible êc parfaitement, 
fixe , puifqu'elle doit donner la 
fixité au vif-argent , &. garantir 
les 'métaux imparfaits de brûler 
au feu ardent : or il n'y a que lof 
qui foit parfaitement fixe & in-' 
çombuftible , & après lui le vif- 
argent qui çft auffi de nature in* 
çombuftible , quoique non fixe 5- 
carr quoiqu'il s'envole du feu , oa 
qu'il feréduife en poudre par la 
Feu, il revient toujours dans fa 
nature fluide d'argent- vif. Ceux 
donc qui travaillent fur autre 
chofe que fur l'or & l'argent y 

f % >our vouloir faire de l'or & de 
'argent, perdent leur tems & 
îeur bien. Ecoutez Arnaud de 
ViiLeneuve. La caufe de Terreur 
de ceux qui ne réuffiffent pas 
dans cet Art, c'ejft qu'ils ne tra- 
vaillent pas en matières conve- 
nables i car il eft certain qu'il 
û'y a que l'homme qui engendre 

Riiij 
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l'homme, & le cheval qui engen- 
dre lecheval: les matières fur lef- 
quelles ils cra vaillent étant fort 1 
éloignées de la nature des mé- 
taux^ particulièrement deTor, 
il eft a (Tu réiiïent in>poffible Qu'ils 
puiflent engendrer aucun métali 
parce que les métaux ne s'engen- 
drent & ne peu vent, fe nui Ui plier 
que par leur propre fperme , & 
chaque métal ne peut produire 
qu'une fémence propre & de fa- 
nature.Cell pourquoi la premiè- 
re çhofe à quoi il faut s'appli- 
quer, c'eft de connoîcre ce que 
c'eft que le fperme des métaux , 
& où on le peut prendre , car on 
ne trouve pas une çhofe où elle 
n'eflr pas ; & les métaux ou leurs* 
fpermes ne fe trouvent pas dans 
les chevaux > dans les oeufs, dans 
les herbes , ou dans d'autres cho- 
fçs femblables. 

Nous avons montré ci-devànc 
que le. fperme de quelque indm- 
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du que ce foit,eft l'humidité ra- 
dicale Se eflènrielle de la chofe , 
&L ce quon appelle mercure , dans 
lequel fperme réfide la véritable 
fémence & l'efprit minéral qui 
eft invifible: donc le fperme de 
l'oneft Ton mercure , duquel par 
l'art on peut tirer la véritable 
fémenecou Faquinteffence fémi*- 
naie aurifîque > & qui travaille 
.Air autre ebofe perd fon tems, 

11 y en a , ajoute Arnaud* qui 
prennent les efprits minéraux r 
qu'ils Subliment & calcinent-r 
mais leur ouvrage eft vain , cap 
ils ne font point lesfpermesdes 
métaux, excepté le mercure ,86 
le foufre <£ui eft fa prefure: de 
même que pour la génération 
des hommes ou des animaux it 
ne faut aucun mélange que celui 
des deux fperme* du mâle & de 
la femellcde même devons-nous 
joindre les deux fpermes dans 
j&owe. magiftere. C'eft ce que 


loi Secrets de U Philo f. des Âncïerts # 
tous lf s Philofophes difent avec 
Arnaud de Vil leneuve, & la plu- 
part commencent leur Livre par 
nous enfeigner la manière donc 
les métaux fe produKent dans les 
minières , &c que les principes* 
immédiats donc ils font formés 
ne font autresque l'argent-vif 6c 
le foufre > mais que le fçul or eft 
formé d'un argent-vif très-pur > 
& d'un foufre pur & incombu- 

' ftible , & qui par conféquenc & 
changé fa nature brûlante, le- 
quel foufre teint & coagule Tar- 
gent-vif en or* Mais parce que 
quelques-uns pourroient croire 
que lefoufre& l'argent-vif vul- 
gaire pourroient êtrela-maHere 
de la Pierre, en les mêlant & cui- 
faut enfemble, comme je fçai que- 
plufieurs l'ont fait 3 il faut 1 leur 

* feire voir que cela eft impoflible 
par deux.TaKôns. La première 
cft que le foufre parfait qui coa- 
gule l'or efl incombuftible , Se 
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cju'ïla changé de nature, tant; 
parce qu'il. ne brûle plus , qu'à 
caufe que la nature l'a dépouillé 
de toutes fes impuretés terreftres 
Se groffieres qui caufent fon in- 
flamraabilité , ce que l'art ne 
fçauroit faire» ou du-moins ca 
un très long-temsj & d'autant 
plus qu'il faudroit le rendre fixe,, 
ce qui demande encore. un long; - 
travail. Mais l'autre raifon en- 
core plus forte, c'eft que l'hom- 
me ignore les proportions dut 
mélange qu'il faut faire du fou- 
£re avec le mercure > afin qcte cer 
mélange forme Veflence aurift- 
quei car un peu plus ou un peu- 
moins gateroit toute la nature 
"du compoférc'eft pourquoi il* 
bous confeillcût de prendre ce 
foufre' incombuftible & pur % 
mêlé avec fon vif-argent pur 
& fixe dans les corps où la na- 
ture L'a mis , & de l'extraire 
d'eux , en dégénérant les mêmes, 
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corps pour en avoir la quintef" 
fencequi eft le véritable Fou fre 85 
le véritable mercure des Philo* 
fophes i ce qui ne Te peut faire 
que par la diffolution du corps. 
Ecoutez Roger Bacon ,' qui nous» 
cnfeigne de quelle manière il 
faut tirer le mercure & le foufre 
incombuftible pour faire laPier- 
re dés Philofophes; & quoiqu'il 
Fenfeigne avec obfcurité & pzrc 
àcs détours ordinaires , cepen* 
danc il eft aifé de le découvrir. 
c»c ft Nous avons mantré, dit-ilv 
le m. dans les* chapitres précédens> 

de fon i ' r • « 

Miroir comme les métaux parfruts & 
d'Aï- imparfaits fe produiient dans ta 
chimie, terre . voyons à préfentr quelles 

font les matières qui peuvent 
perfeébionner les métaux impar^ 
laits. Je dis donc que nous avons 
vû que tous les métaux font for- 
més d'argent- vif & de foijfre , & 
que l'impureté qui fe trouve 
dans ces deux principes , cil 


découverts. a 05 

•caufe de l'imperfe<ftion & cor- 
ruption de quelques mécaux j $C 
<Tautant qu'on ne peut pas ajoiU 
ter aux mécaux aucune chofe qui 
*ne foie venue d'eux-mêmes & 
qui ne foit de leur origine, d'a r u- 
<cant que .s'ils étaient de nature 
<iiverfe,ils ne fe pourvoient pas 
mêler enfenible intimement: il 
paroît clairement qu'aucune 
chofe ne peut perfectionner les 
«métaux imparfaits.* & les tranf- 
muer en une nature métallique 
plus parfaite , qu'une nature qui 
tire ion origine de ces deux prin- 
cipes , c'eft-à-dire de largent- 
vif & dufoufre , & qu on ne doit 
-employer aucune chofe étrange 
& différente de la nature métal- 
lique. C'tftpourquoi il me paroîc 
•étonnant c^u'il y ait des gens 
-tant-fbit-peu raifonnables qui 

Îwiflent fonder leur opinion fur 
es animaux & Kir lesvégétaux, 
<jui font des chofes fore éloi~ 
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gnées de la nature des métaux, 
Jorfque nous avons des chofes 
prochaines en nature. 11 ne faut 
pas croire qu'aucun Philofophs 
aie mis l'Art dans dés chofes £ 
•éloignées , que par fimilitude i 
c^r on fçait bien que les métaux 
4i e fe produifent que d'argent^ 
vif & de foufre , & qu'aucune 
choie ne s'attache ni ne s'unit i 
eux, ni peut lesaltérerni tranf- 
muer>que ces deux choies , on 
celles qui viennent immédiate- 
ment d'eux : c'eft pourquoi la 
•droite raifon veut que nous pre~ 
nions l'argent- vif & le foufre 
pour la matière dé la pierre, 
mais faites bien attention que ni 
l'argent- vif feul , ni le foufre feul 
n'engendrent pas le métal > mais 
«que leur génération fe fait de la 
mixtion de tous les deuxenfemï 
ble, & que c'cll de leur différent 
mélange que (e produifent les 
différées métaux,, comme auffi 
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dïfférens minéraux métalliques: 
donc il eft conftant que nous 
devons choifir une matière qui 
foit formée du vif-argent & de 
foufre prêles enfemble , facs que 
i'Artifte fe mette en peine de fai- 
re ce ïriélange, dont il ignore les 
dofes. Mais lafindènotrelSecret 
<eft très-excellente & fort ca- 
chée , de fçavoirde quelle choû| 
minérale plias proche et plusiiw 
médiàtement on peut ou doit 
compofer la Pierre^ car c'eft pré- 
cifémetu ce. que nous devons 
chercher & choifir avec grand 
foin , puifque nous ne fçaurions 
rien faire fans cela- Suppofons 
donc que quelqu'un choififlfe 
pour matière de la Pierre les vé- 
gétaux, comme les herbes 6c 
tout ce quiirégctxe fur la terre • 
il faudroit toujours par une lon- 
gue décodion & par un art 
tju on ne connoît point , en faire 
du vif-ardent & dufoufre , du- 
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quel travail nous fommes dit- 
penfés , quand la nature nous 
donne le fowfre & l'argent- vif 
tout fait. Si nous chojfiflTons 
quelque chofe des animaux* 
cômrtie eft le fang humain, les 
cheveux , l'urine» les excrémens* 
les œufs de poules ou d'oifeaux , 
& toutes autres chofes qui pro-r 
viennent des animaux $ il fau- 
woit par la déco&ion & par un 
art que tout Chymifte ignore, 
en faire dej'argent-vif & du fou* 
fre , duquel travail nous fom- 
mes difpeqfés. Et fi nous chôi- 
fiflîons quelqu'un des moyens 
minéraux , comme dans tous les 
genres de magnéfies, marcaffi- 
tes , entier , atraçïems , vitriols ;_ 
alums , borax > fels , .& plufieurs 
autres chofes foffilesÔC minéra- 
les de cette natures il fandroit 
auffi par la déco&ion & par l'art 
en faire de l'argent- vif & du fou- 
fre, lequel travail feroit inutile 

Et 
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Et fi nous choifiiîïons quelqu'un 
des fept efprits tout feul,com- 
me le vif-argent , le foufre-vif, 
ou l'orpiment, ou l'arfénic ci- x 
tr in , ou le rouge » ou Ton eom pa- 
non , chacun à part , tout cela, 
feroit inutile , parce que comme 
la nature ne perfedionne aucu- 
ne chofe fans un mélange égal 
& déterminé des deux . ceft-à- 
dire de i'argent.vif & de l'un- 
des foufres, & que nous ne fça- 
vons & ne pouvons pas faire ce- 
mélange avec les proportions- 
convenables que l'efprithumaln 
ignore: & après il le faudroic 
cuire en une maffe fçlide & fixe. 
C'eft pourquoi nous n'avons pas* 
befoin de prendre aucun d'eux- 
dans leur propre nature de vif- 
argent & de (oufre, & même il 
tious feroit inutile de le faire,* 
puifque nous ignorons les pro- 
portions néceflaires à ce mélan- 
ge , & que nous trouvons de*» 
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corps dans lefquels ce vif-argent 
8c ce foufre font proportionnés^ 
& coagulés d'une manière jitfte, 
& affemblés comme ils nous (ont 
nécefTaires. L'or eft un corps 
parfait & mafçulin , fans aucu- 
ne fuperflufité, & dans lequel: 
il n\y.a rien qui manque j Çc fi 
par la feule liquefa&ion il pou~ 
voit pénétrer intimement les im- 
parfaits , il les perfectionnerons 
& il feroit Télixir au rouge. L'ar- 
jent eft auffi un corps quafi par- 
raie > & s'il pouvoit par la fufioù» 
ordinaire pénétrer & fe mêler 
intimement avec les imparfaits », 
il feroit Télixir au blanc. Mais 
cela n'eft point & ne peut être» 
parce qu'ils font feulement par- 
Faits j car fi leur perfe&ion etoit 
commiffible avec les corps im- 
parfaits>c f eft-à-dire s'ils etoient 
aflez fubtiles pour pouvoir pé- 
nétrer dans les parties les plus 
internes des corps imparfaits, ils 
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les perfeâionneroieifc-; mais é- 
tanc te,is qu'ils fout , les impar- 
faits diminuent plutôt ce qu'ont 
de perfe&ion l'or & l'argent % 
quand ils font mêlés enfemble. 
Mais fi les parfaits étoient ren- 
dus plus que parfaits au double, 
au triple > ou au centuple , & en- 
core plus , pour lors ils perfe- 
âionneroient les imparfaits : 
mais parce que la nature opère 
fimplement » leur perfeâion eft 
fi m pie ,& ne peut fe communi- 
quer tant qu'ils font dans leur 
état naturel & dans leur corpo- 
réité groffiere 3 car s'il étoit au-^ 
tremencja nature n'auroic pas* 
befoin de l'art, lequel pour abré- 
ger les met dans la compofition 
de la Pierre pour lui fervir*de* 
ferment, & les réduit dans leur 
première nature» en faifant que 
le volatil furmonte en quantité 
le fixe : & parce que 1 or eft un 
«orps parfait., formé d'argent 
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vif rouge {# clair , & d'an fem- 
blable loufre , nous ne le choifif. 
fons pas feul , parce qu'il eft feu- 
lement parfait^ moins que nous 
ne l'aidions par une purification 
ingénieufe i car il eft fi fortement 
cuit &<dige'ré pat (a -ch'aleur 'na- 
turelle, qu'a peine pouvons*nous 
agir fur lui avec notre feu artifi- 
ciel : & quoique la nature Tait 
perfectionné , elle n'a pu cepen- 
dant le purifier & perfectionner 
intimement j elle n'avoit pasbe- 
foin même de lui donner une 
plus grande perfeûion. Ainfi fi 
nous choififlfons l'or ou l'argent 
feuls & tels qu'ils font pour la 
matière de la Pierre, à peine 
trouverions- nous le feu qui eût 
action fur eux i& quand même 
nous aurions le feu, nous ne 
pourrions jamais parvenir à fon 
intime purification , à caufe de 
fa grande compaûion & de la 
forte union de fes parties. Ceft 


pourquoi il ne nous eft pas né- 
ceffaire "de prendre le premlerâi* 
j^ouge tout feul ,-& le fécond au 
blanc, * puifque nous avons une 
ehofe & on corps Gompofé d'un- 
foufre & d'un- argent- vif auflî 
pur&auffi.nec, & fur laquelle 
matière la nature a opéré fort 4 
peu, & même point du tout 5 en- 
forte qu'avec notre feu artificiel 
& avec l'expérience de notre art, 
& par une a&ion ingénieufe 80 
continuée, nous pouvons parve-< 
nir à fa décoction convenable , 
à fa purification . coloration* & 
fixation. Ihfaut donc choifir une 
matière danslaquelle il y ait un 
argent-vif pur , clair , blanc & 
rouge, qui nefoit pas venu à per* 
fe&ion , mais- mélangée égale- 
men & proportionnellement par 
des moyens convenables avec un 

* Ri Bacon commence à déguifer la véri- 
té , mais dans la fin de ce chapitrc.il fait aflez. 
connoîtxcU. mariera 
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tel foufre, & coagulée en mafle 
folide, afin qu'avec notre artôt 
avec notre feu artificiel nous 
puiffions parvenir à fa modifica- 
tion & purification intime, & les- 
rendre tels , qu'après la fin de 
l'ouvrage ils fuient mille & mille 
fois plus parfaits que ces corps- 
iî m pies qui ont été cuits par la 
chaleur naturelle. Soyez donc 
fageycar fi vous êtes un peu ha- 
bile & ingénieux dans la lecture 
de mes chapitres, vous trouverez 
que je vous ai énfeigné a fiez clai- 
rement la manière d'opérer , & 
le choix que vous devez faire de 
la matière de la Pierre. 

Bacon a déguifé un peu la vé«« 
rite, en difanr<jue l'or & l'ar- 
gent ne font pas la matière de la 
Pierre j & il eft certain qu'ils ne 
le font pas feuls , car il faut un 
argent- vif pur & net s lequel 
contient auffi dans fon intérieur 
fon foufre blanc & rouge , poux* 


/ 
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réincruder ces corps parfaits ,~ 
afin de les rendre en fuite mille 
& mille fois plus parfaits, parle- 
moyen de leur feu qui eft Tar- 
gent-vif: ce qu'il die d^ns lécha- 
pitre fuivant le déclare aflez. Je: 
crois , dit-il, que fi tu n'as pas la 
tête dure,& que tu ne fois pas* 
tout-à-fait enveloppé du voile; 
de l'ignorance, tuas pu conje» 
durer pai* mes paroles quelle efti 
là matière de la Pierre pour per* 
feéfcionner les métaux imparfaits^ 
c'eft-à-dire qu il faut la faire 
avec ceux qui font plus que par- 
faits. Et d'autant que la nature 
ne nous a , donné uniquement 
que les imparfaits , il fout que 
par notre art nous rendions plus 
que parfaite la matière connue 
& dont nous avons tant parlé 
dans nos chapitres j & fi nous 
ignorons la manière ;dy opérer , 
nous devons confidérer com- 
ment agit la nature.- 
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Son compagnon Richard An- 
glois* dans fon*C0rre&oire,'é* 
claircit le peu d'obfcurité quo 
Ton trouve dans le difcours de 
l'autre i ou, comme il y a tien 
de l'apparence, Les paroles de 
Bacon ont été altérées par les 
envieux qui Tout fait imprimer 
Ecoutons donc Richard , lequel 
après s'être fort étendu fur la 
manière dont les métaux fe pro- 
duisent datf»' les minières-, & 
ayant faitconnoître qu'ils fe for- 
ment de foufre & d'argent- vif» il 
continue ainfi. 

Geux-là font bien fous, dit»il,< 
qui mettent en avant tant de fo- 
fiftications pour tromper les- 
hommes , & tant de chofes peu 
probables , & qui- n'orit nul fon- 
dement en nature. Ils extrava- 
guent en prenant un arrière- 
raix , des coques d'oeufs * des* 
cheveux., le fang. d'un homme 
roux , les bafilàcs , les vers, toutes 

fortes- 
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Tortes. d'herbes , les excrémens 
humains & d'autres animaux i & 
ainfi ils prétendent avec des cho- 
Ces très-méchantes, imparfaites 
& très- éloignées du fujet , don- 
ner la perfection aux métaux. 
Mais parce que dans leurs ima- 
ginations ils n'ont jamais fçû 
connaître ce qu'ils dévoient fai- 
re , Ils oflt prétendu qu'en fé- 
mant de la fiente ils pourroient 
recueillir de l'or j ce- qui paroîc 
impoflible,fuivant l'axiome que 
votre récolte fera femhUble à ce que 
vous aure^Jemé:c'ci\ pourquoi ce- 
lui qui fémera de4a fiente, ne re- 
cueillera que de la fiente. Ainfi il 
n'èft. pas étonnant fi ceux qui 

veulent faire nos merveilles avoo 
des chofesfi vilaines & fi éloi- 
gnées de la nature métallique, 
font trompés, de même que ceux 
qui ajoutent foi à ce qu'ils di- 
fent. Sentez donc l'or ou 1 artrent, 
û . vous voulez qu'ils apportent 

T 


zi% Secrets de la Pfàlof. des Anciens t 
un fruit convenable à votre tra- 
vail» & fuivanc la natures car 
ceft l'or fie l'argent feuls qui 
peuvent produire l'or & l'ar- 
gent ,& il n'y a autre chofe au 
monde qui le puiffe faire , d'au- 
tant que toutes les autres choies 
font détruites & brûlées par le 
feu ; & c'eft folie de chercher 
une chofe dans un fu jet fie dans 
un lieu où elle n'eft ,pas : ceft 
donc une vanité de chercher la 
fource de l'or & de l'argent dans 
les chofes fœtides~& aduftibles. 
- 11 continue dans la fuite à 
montrer que quoique le foutre & 
lie mercure commun (oient les 
principes prochains des métaux, 
cependant le fôufre & le mercu- 
re commun» tels qu'ils font dans 
leur nature^entrent point dans 
^ouvrage du Philolophe , lequel 
cherche le foufre fit le mercure 
très- fixes , très pi rs & incom-' 
buftiblesidans les lieux ou lana- 
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*ure les a produits, & non ail- 
leurs. Voilà (es parolcs,qui mon- 
trent la différence qu'il y a entre 
le foufre commun & celui des 
Philofophes 5 il faut à préfent 
voir quelle différence il y a en* 
tre le (impie foufre combuftible 
vulgaire & le foufre incombufti* 
ble àes Philofophes , d'autant 
qu'ils difènt que le foufre coagu- 
le te mercure. 11 faut donc fça- 
voir fi tout foufre coagule le 
mercure, j'entensen métal par- 
fait y tel que fait le foufre de la 
Pierre ; on ne balance point £ 
dire que non , parce que , félon 
les Philofophes , touttoûfre vul- 
gaire cft contraire aux métaux. 
C'eft pourquoi Avicenne dïc 
qu'il nentre pas dans notre ma- 
giiiere » car le foufre vulgaire fa- 
lit tînfe&e& corrompt , de quel- 
que manière & par quelque arti- 
fice qu'on le prépare * d'autant 
qu'il eft un feu Jnfe&é & fale j 

Tij 
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car (Ton le fixe, il empêche la fu- 
fion,comme Gebçr& l'expérîen* 
ce fane voir , & alors il n'eft pas 
poffible de le joindre aux corps 
métalliques,puifqu' il eft contrai- 
re à leur fufion. Cela paraît allez 
dans le fer , qui contient eri lui 
ui) foufre groffier , terreftre & fi- 
xe s& fi le foufre e il calciné , il fe 
rédim en une fubftance ter relire 
& femblable A une terre morte* 
non fufible : comment donc 
pourroit-il donner la vie aux au- 
tres métaux ? Il a au Ai une dou- 
ble fuperfluité & imperfeâion» 
c eft- à- dire unq fubftanee in- 
flammable & des ordures terre*- 
ftres j c'eft pourquoi il ne nous 
fera pas difficile devoir la diffé- 
rence qu'il y x entre le foufre 
vulgaire & celui des Phi lofo plies, 
-qui eft un feu vif fimple & vivi- 
fiant les autres corps morts, qui 
les mûrit Se nettoie, fuppléanc 
aux défauts de nature* patfft 


i 
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«prîl eft plus mûr , puifqu'çtan* 
très* pur en kii^mème, par notre 
artifice il eft de plus en plus dé* 
puré,& mené a une plus grande 
perfc&ion. C'eft ce oui fait» dit 
A vicenne , qu'un tel loufre ne fe 
trouve point fur la terre > fi ce 
xi'eft que parce qu'il exifte dans 
les corps du Soleil & delà Lune» 
mais il eft plus parfait «dans le 
Soleil , parce que Ton corps eft 
plus cuit & plus épuré : or les 
Philofophes ont fort fubtilement 
imagine la manière dont ils pou** 
roienc tirer de ces deux corps 
lieur foiifre » c'eft- à-dire leur 
fperme , leur fémence ou eflence 
féminale »& comment ils pour-» 
roient purger leurs qualités par 
l'art , ceft-à'dirje féparer 1 euern 
ce du corps hétérogène, fuivant 
les moyens de nature » & faire 
enforte que leur vertu occulte, 
Tefprit féminal qui eft caché 
lians le fond de leur corps, put 
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paroître & fe réduire à l'ade :• 
& ils difent cous que cela ne fe 
peut faire que par la diflolution 
& ptitréfaâion defdits corps, les 
réduifant en leur première ma- 
tière , ç'eft-à-dire en argent-vif> 
duquel ils ont été formés au 
commencement j ce qu'il faut 
faire fans y mêler rien d'étran- 
ge , les .chofes étranges n'ayant 
nulles qualités pour perfection- 
ner la Pierre , c'eft-à-dire la 
quinteflence de l'or & de l'ar- 
gent 3 au contraire elles gâtent 
& altèrent la vertu féminale de 
Tefpece. En effet une chofe ne 
peut être dite convenable à une 
autre , que quand elle lui eft pro- 
pre en nature* comme eft cette 
Médecine, qui eft (impie & de 
»atureminéra4e>faite& p odui- 
te par 1 humidité du mercure 
dans lequel l'or & Pargent ont 
été au para vant dilTouts i de mê;- 
me que fi vous mettez la glace en 
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Peau , Peau & la glace ne font 
plasqu'un fetil corps & due mê- 
me fubftance 5 mais fi la glace ne 
fe réfout point dans l'eau, la gla- 
ce ne fe joint point à reau,quoU 
qu'elle y demeure, & l'eau n'eft 
point imbue ni remplie de la qua- 
lité froide qui eft le propre de l'a 
glace. De même >fi vous ne (ça- 
vez rendre le corps de l'or en 
mercure par le moyen du mercu- 
re, vous-ne pourrez jamais avoir 
là vertu qui eft cachée & com- 
me congelée dans ce corps ; cela 
veut drre qae vous ne pourrez 
pas avoir le-foufre parfait, eu rc 
& digéré par la nature dans la 
mine , qui eft la quinteffence de 
Por. Ajnfi quoique la nature 8c 
I orfoient deux chofes > la Pierre 
eft tine , la fubftance eft une , Se 
la Médecioe unique, qui cepen- 
dant eft appellée par les Ph ilofo- 
phes relus , c'eft à-dire une chofe 

compofée de deux qui ne fonç 

Tmj 
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qu'une en nature & en fubftan- 
ce. Il cft aifé d'entendre quec eft 
l'efprit & le corps, rouge ou 
blanc i le vif-argent, & l'or ou 
l'argent 5 ce qui a, trompé plu- J 
fleurs ignora-as , qui ont donné 
une mauvaife interprétation au 
mot de rebis. 11 eft vrai que cela 
fi g ni fie deux chojes % eh effet ce 
font deux chofes >, mais ces deux 
chofes n'en font qu'une, puifque 
j ce n eft autre chofe que l'eau ou 
~! l'efprit joint au corps, lequel 
corps fe doit au commencement 
réfoudre en efprit, ou pour par- 
ler plus clairement , en efpric 
minéral, de laquelle il avoir été 
produit auparavant 5 & par ce 
moyen , du corpç & de i'elpriefe 
forme une eau minérale que Ton 
nomme élsxir , pu- plutôt ferment* 
puifqu'il corrompt enfuite&af- 
fimiliela pa te métallique à fa na- 
ture j & ;ainfi le corps & Tcfprit 
ne font plus qu'une même choie* 


tâcowvertr* 
de laquelle on fait la teinture & 
la médecine dé tous les corps 
qu'on veut purger, re qui pHofc 
impoffibie aux ignorans: & ce 
jcc n'eft que de cette manière que 
BousjpouvpnS'avoir le même {bâ- 
fre K le même mercure fur la 
fcerre.. defqueis la nature a fait 
Kor & l'argent dans le profond 
de ce globe ix:e qui marque la né- 
ceffité qu'il y a que l'art imite la 
nature» & qu'il n'eft pas pofl}- 
ble d'y. parvenir par d'autres 
moyens. 

ÂvicennequetRicharcta ché*. 
dit en fort peu de mots que celui 
qui veut faire Félixir au blanc», 
trouvera lé fonfre blanc dans 
l'argent , & le foufre rouge dans 
l'or s & parce qu'un tel foufre ne 
fe trouve en aucun autre lieu fur 
la terre que dans ces deux lumi- 
naires, il faut donc préparer ces 
deux corps , & les rtvndre extré- 

Skemeot lubjtils , afin que vous. 
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pin fiiez tirer d'eux un foufre& 
"un argent- vif femblabîes à ceux 
qufront formé l'or & forgent 
dans le fond dâ globe,terreltre. 
, Ce foufre & cet argent-vif 
étant purifié & exalté par l'art 
en quîntefle» ce,eft le véritable 
fperme ou fémence métallique > 
végétable & mulriplicative>conv 
me on Ta déjà montré. 

L'or donc eft la véritable ma- 
tîere de la Pierre des Philoso- 
phes: ri n'eft cependant pas lui- 
même la Pierre, quoique quel- 
ques Auteurs Semblent le dire > 
mais ils prennent ex près le con- 
tenant pour le contenu, à la-ma- 
niere des Poètes. H eft certain 
que Por dans fon état fîmple & fr 
corporéité groffiere , n'a aucune 
aftion tranîmutative y car com- 
me il a déjà été dit , il n'y a que 
faquinreffenceféminalequipuif- 

fe végéter & tranfmuer en fa na- 
ture aurifique l'argent- vif corn* 
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mun & celui des métaux * n'y 
ayant uniquement que l'argent* 
vif qu'elle tranfmue<& affimilie. 
Il faut donc dépouiller Torde fa 
corporéité & de fes fuperfluit^s 
terreftres , car \\ en a comme le* 
autrescorps, pour avoir (on amc 
végétable qui eft la quinreflen*- 
ce, & ceft ce que nos Maître? 
appellent exaker for au plu», 
haut degré de perft&ion, le ren- 
dre plus digefte,extrairefon fou- 
ire, fa teinture, fa fémence, le. 
fubrilifer, & rendre ce corps fpi- 
ritnel 5 ce qui ne fe peut faire 
qu'en diffblvant & purifiant ce 
corps par une diflolution & pu- 
tréfaftion naturelle, c'eft-à-dire 
qui n'alrere point foneflenoe: 8c 
cette diflolution naturelle ne fe 
peut faire que par une ht mtdiié 
homogênç qui le ramoilit & le: 
réduit en fubftance liquide, ôfc 
alors Part peut féparer le grof«~ 
fier du iubtil>& famé du corps,. 
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Et comme il n'y a que l'argent* 
vif qui foit delà nature prochai- 
ne de For , c-'eft par lui feulqu'oa 
peut faire cette diïïblution, qui 
nous donne le moyen d'avoir la 
fubfhnce plus que parfaite de 
For ou de Targent, qui eft ce 
qu'on appelle Pierre Philojôphale & 
Médecine de tous les corps ; & quoi- 
que cette vérité foie évidente 
par tout ce que j'en ai dit , je le 
confirmerai encore par les fcn- 
tences de nos Maîtres. 
Châp. La Pierre des Phi lofophes, dit 
*o des leCofmopolhe, n ? eft autre chofe 
itxaic que 1 or digéré & exalté au fu* 
prême dégréde perfe&iontc'eftr 
à-dire réduit en quinteflence. 
Som- Geber : L'or eft la teinture au 
roc de r ouge , car il ternt & transforme 

perte- °, , u." 

&j on t tous les corps métalliques. 
**h 5 *• Àugurellus ; Dans For eft la 
* 3 3 * fémencede l'or , quoiqu'elle foie 
étroitement çnfernaée dans le 
glus profond de ion corps, . 
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îfpagnettus : Celui .qui cher- cano* 
'Che la teinture des Philofophes i8 * 
ailleurs que dans le Soleil & la 
ILune, perd fon teins & fa peine* 
car l'or feul peut donner la tein- 
ture exubérante- auritîque, & 
l'argent la teinture argentifigue. 
Que ces deux métaux font ap- **« 
pelles parfaits par plufieurs rai* 
ions > mais çntr'autres parce 
qu'ils abondent en foufre très- 
d épuré & fixé par la nature. Que 1 a* 
ces deux métaux ont deux pro- 
proprieiés qu'ils peuvent corn». 
muniquer aux autres imparfaits» 
c'eft-à-dire la teinture refplen- 
dilîance .& parfaite, & la fixité 
parfaite , parce qu'eux feuls ont 
ces deux propriétés : ainfi ceux 
qui les cherchent ailleurs ne les 
trouveront pas, car on ne peut 
trouver une chofe où elle n'efï 
pas, 

Richard Anglois: Le foufre Dam 
des» Philofophes fe trouve daqfs le le peck 
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*oxaî- SoleH , en le digérant & cmfànt 
* c * long-tems>& le loufre blanc dans 
h Lune. 

Ifpagnettus : Notre teinture 

ne (ï autre chofe qtie le foufre 

rouge tiré du corps de l'or. 

Au Valois, que leCofmopolitea 

com- {î f ort \ m \ t £ : Groi feulement que 

ment l'homme engendre l'homme, & 

^ 11. le métal le métal: car quoique 

Xlvrc# l'or foit dit mort , il a cependant 

en lut la fémence par laquelle il 

feut être multiplié à l'infini. Et 
un autre endroit il dit: Tiens 
pour certain que Vor eft le com- 
mencement de notre grand oeu- 
vre, mais non pas en l'état ou il 
eft .«parce qu'il eft dur & folide, 
& très-uni dans toutes Ces par* 
ties 5 ccft pourquoi il le Faut 
rompre & brifer, & puis après 
faire opérer la nature : auflî eft- 
il dit qu'il faut le réduire enfa 
première matière qui n'eft autre 
choie que vif-argent , duquel il 


dêeonverts. 231 

a été premièrement créé & en- 
-gendre 5 mais d'autant que pour 
. le réduire à cette première matiè- 
re nous avons beloin d'une natu- 
re liquide, ainfi que le fafran jet- 
te fa teinture dans l'eau. Car 
quelle chofe peut rendre liquide 
un corps qui eft déjà fort dur &S, 
fec j fi ce n'eil une matière liqui- 
de* comme on vok que la bouc 
eft faite d'eau & de terre ? Il faut 
donc une eau tiède dans laquelle 
ledit corps fe convertira & dif- 
foudrai & au lieu qu'il eft épais, 
il deviendra boueux & fangeux : 
& cela fe fait par deux raiions* 
c'eft-à-dire pour le purger & net- 
toyer d'aucunes impuretés qui 
Î>ar nature font demeurées eo 
tiii & il ne peut être nertoyé 
qu'en lui ôtant fa dureté* d'au- 
tant qu'en l'état où il eft , ni mê-« 
fiie quand il eft fondu , rien n'e« 
peut être féparé» à caufe qu il eft 
amoli par ia folution qui facilite 
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] '-humidité qu'il délire : alors les 
évacuations fe font d'elles-mê- 
mes» & le» impuretés fe féparent 
par la (impie digçftion. 

Je ne fçai fi on peut enfeigner 
l'art plus clairement & avec des 
raifons plus évidentes: cepen- 
dant les Articles n'en veulent 
rien croire j ils s'imaginent en 
fçavoir davantage , n'ayant la 
plupart pour objet de leurs opé- 
rations que l'esprit univerfel, 
les Tels centriques , & autres 
imaginations chimériques. Mais 
voyons la fuite du même Au- 
teur. 

Jaçoit , dit-il, qiLie la Pierre des 
Philofophes foit partout & en 
tous lieux, c'eft à-dire leprinci* 
pe aniverfel de toutes chofes , & 
par conféqusnt de la même Pier- 
re, elle n'eu pourtant parfaite- 
ment & prochainement - que 
dans l'or , car en icelgi eft enclo. 
& toute la puiflance de nature* 
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qui eftdke foufre & feu : car c'eft 
une vertu aftrale, qui après plu* 
lîeurs circulations dans la terre, 
eft condenfée & épaidie par doit-' 
bJe vertu avec l'humidité de 
l'air , qui à mefure lui a été ad* 
jointe : ainfi dans For eft la Mé- 
decine uni verfelk 6c la four ce de- 
vie. , 

Vicot fon compagnon dit : La 
Pierre eft une quinteflence def- 
cendue du Ciel en terre* qui 
donne vie à toutes les chofes dir 
monde* Sa première origine eft« 
au Ciel > & fecondement félon 
ïart elle eft dans l'or & dans l'ar- 
gent,c'eft à-dire liquides & moi- 
tes dé leur nature , qui eft l'ar-» 
gent*vif. 

. Nous avons-déja dit eorpitoenc 
l'air imprégné des influences des? 
aftresjs'épàiffit daas la terre & 
produit les métaux, & que de la 
pjus pore & fubtile fubfhnce fe 
produit l'or & l'argent ,qtii font 

V 
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les matières de laquelle on fait la 
Pierre 3 & les Livres de ces deux 
Pbilofophe^ font remplis d'une 
telle doélrioe • que le Gofmopo- 
lite femble avoir copiés dans &s 
douze Traités. ■ • - 

Il faut donc ramolir l or,& le 
réduire en mercure par le mer- 
cure qui efteffencieilementdela 
nature de l'or , au Ai incombuftr- 
ble & auffi parfait que Kii , quoi- 
qu'il foit volatil : mais fa volati- 
lité n'empêche pas que fa nature 
ne foit inaltérable i il ne tire ks 
propriétés, comme dit Geber, 
que de Tmcombuftibilité de l-'ar- 
Som. geht-vif , c'eft pourquoi il s'écrie 
P crf - que béni foit le grand & fublime 
3 . Auteur de la Nature, qui a crée 
l'argent- vif» & qui lui a donné 

une fubftance incomboftibie 1 & 
la propriété de conferver les mé- 
taux de i'aduiiion du feu > pro- 
priété qu'aucune créature ne 

poflede comme lai • car c'eft loi 
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qui fnrroonte le feu > & il n'en eft 
pas furmonté , mais il s'y réjouie 
& y demeure tranquilement 
comme dans fa fphere, cequi 
paTO^wicot-e mieux lorfque la 
nature le fixe en or. Et le Cofmo- 
polite fait allufion à cela , lors- 
qu'il répond à fon Chymifte qui 
lui demande oùil faut chercher pw©-- 
le foufre des Philofophes;quele §^ fce * 
foufre des Philofophes eft dans 
les plantes, dans les animaux» 
dans la terre & dans l'air, & 
partout 5 mais que pour leur ou- 
vrage ils honoroient ce foufre»» 
lorsqu'ils le. voyaient être in- 
combuftible, nager an milieu des 
flammes, & fe jouer de leur ar- 
deur, 

L*argent*vif étant dooe une 
Immidiié minérale, métallique » 
jncombuftitSle, & de la nature de 
l ? ôr, eft celle qp'il faut prendre 
pour réfoudre l'or en* pourriture*. 
avec la confervation de Pefpcce-' 

• " V i} ■ • 
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ou eflence féminale : car nous 
avons fait vpir qae l'effenceeft 
de* fa nature incorruptible & 
inaltérable, quoique le corps foit 
piKréfié>& elle ne peut Ae alté- 
rée que par le mélange d'une ef~ 
fenec de nature diverfe ; or rien 
n'eft plus proche en nature aux 
métaux, Se particulièrement à 
l'or ; que le vif-argent : c'eft- 
pourquoi Gebcr dit que cette 
humidité eft amiable & agréable 
aux métaux , & que c'eft par fon 
(eul moven qu'on peut extraire 
les teintures ou eflences des 
corps parfaits > pour les tra ad- 
mettre dans les autres métaux. 
Tout l'œuvre confifte donc 
dans ces deux fubftances qui ne 
font proprement qu'une en ef- 
fencei, & il n'y a poiot d'autre 
différence* finon que l'une eft fi- 
xe > & l'autre ne £t ft pas encore» 
quoiqu'elle le puifle devenir fa- 
cilement. Ecoutons encore Ar* 
oaud de Villeneuve. 


xc. 
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Sans le Soleil & (ans la Lune Dans Je 
vous ne trouverez aucun corps g ran . d 
qui puifle teindre en or ou ar- Roxai " 
genc : cirez donc la teinture de 
l'or par le moyen de l'argent- vify 
car ils font tous deux de la même 
nature j c'eftïor qui donne la 
teinture de 1W > & l'argent celle 
de l'argent. Celui donc qui fera 
imbiber l'argent-vif de la tehuu~ 
re de lor & de l'argent * il aura 
1 art & le magiftere : ne travaillez 
doncTpoint autrement qu'avec 
l'or-, 1 aident & rargent-vif>par- 
ce que l'argent- vif eifc la merede 
tous les métaux , & ils fe réfol- 
vent enlui. Et qn peu plus bas:. 
-Il faut donc prendre le corps 
dans lequel eft le foufre rouge & 
fixe > & le réduire dans les pre- 
miers principes, c'eft-à-dire en 
argent-vif j car il faut que le 
corps devienne efprit femblable 
à l'argent- vif > pour être en faits 
dépouillé de (a, nature groffierc 
& terreftre. 
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Le Trcvifao : Notre Médeci- 
ne fe fait de deux chofes qui font 
d'une feule & unique efience»» 
c'eft-à-dire de l'union & du mé- 
lange du mercure non fixe avec 
le mercure fixe , du mercure fpi- 
ricuel avec le mercure corporel. 
Alanus:<Zelutqui ne fait tirer 
l'ame du Soleil & de la 'Lune, 
pour les tranfmettre enfuiceaux 
corps imparfaits dans la proje- 
âion , eu hors de chemin : or te 
moven de l'extraire , exft p*f 
Tefprit dû mercure >/Car c'eft 
l'eau naturelle qui diflbut te 
corps, 
îtric Raimond Lulle :*Jé te dîs,mon 

fem. C " fi* s > S ue P°° r ^ a ^ re notre Piefre» 
**t.. 6. tu dois prendre la nature de ct$ 
deux luminaires qui font propre* 
ment naturels à la Pierre > e'eft- 
à-dire la fubftance naturelle de 
là Pierre > au dedans dèfqiielseft 
kfplendeur permanente, Iftfou- 
fre lumineux, clair & fixe , la- 
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quelle fplendeur refplendit juC- 
que fur leur fuperficie* je veuxc 
dire , qu'il faut prends le So* 
lëil & ta Lune , qui avec leurs 
rayons lumineux obfcurciflenÉ. 
h feu & y réfiftent. Mon fîls^ 
confidérez que celui qui ne prends 
pas «une de ces deux matières», 
reflemble à un Peintre , qui 
voudroit peindre fans couleurs». 
& fins pinceau. Et parmi les* 
corps innaturels t+ccll* à-dire 
qui ne font pas û naturels que 
- l'or, vous devez prendre lecorpsf. 
volatil qui cache fa nature ( no- 
tez bien ) dans la concavité pro- 
fonde de fon ventre* & laquelle 
on ûe peut avoir que par une cer- 
taine amiable concorde. Ec ail- 
leurs» 

Il exhorte ainfi le Roi Edouard 
fon ami : Ne travaillez donc a- 
vec autre chofe qu'avec le Soleil 
£ & le mercure pour; le Soleil, & 
avec Pargsntôc le mercure pour 
l'argent. 
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Avicenne : Celui qui veutfâu 
re i'élixir blanc trouvera le fou- 
fre blanc^dans l'argent y & celui* 
qui voudra faire l'élixir rouge 
trouvera le foufre rouge dans 
l'or, & comme ce foufre ne fe 
trouve fur la terre que dans ces* 
deux corps > il les faut préparer 
fubtilemcnt, afin que vous puif- 
fiez avoir, leur mercure. 

LeTon de la Trompette :*Di£* 
fclvez le cqj;ps parfait dans le 
mercure , vous aurez de* là la>, 
vertu occulte, c'eft à dire le fou- 
fre pinlofophique digéré & cuit. 

Le même *Tirez fargenc-vif, 
eeiVà-dire la Pierre^philofophi- 
que > tant de* corps que de l'ar- 
gent-vif -,: puifqu'ils font d'une 
même nature , & vous aurez fur 
ta terre U> même; matière donc 
l'or & l'argent font engendrés 
dans les entrailles de la.terret 

LeTrév.ifan : Si vousdifloiyéz 
Kor dans, fargeot*vi£ par un 

. rao^cn 


moyen convenable & an chemin 
naturel > vous aurez un argent* 
vif qui aura les propriétés de 
Tor.. 

Richard : le mercure crud ré r „ 
duic les corps dans leur premiè- 
re mattereice que le mercure des 
corps op peut pas faire. 

Il faudrait faire un très-grot 
volume pour citer de femblaoles 
paflàgcs, qu on ne veut pas croi- 
re quoiqu'ils foient conformes à 
la raifon > qui eft la régie que 
ks Philofopbes donnent pour 
connoîcre quand ils difent la vé? 
rite. 

Je fçai que ceux qui n'y croyènt 
points foutiennent qu'ils ont 
de boiines raifoos pour réfuter . 
les argumensde cesPhtlofopfaes, 
entre lesquelles deux me paroif- 
fent très-fortes , & plus encore 
la première : laquelle eft que For 
& l'argent ne le diflblvent pas 
«Uas le mercure , quelque feu 
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qu'on lu y donne * & quelque in- 
du ilric qu'on y oaetce* ce qui a. 
été expérimenté par vu très- 
gra nd nombre de personnes. 
• L'autre > qme l'expérience 
qu'en ont faite, comme je viens 
de dire , plufieurs perfonnes, 
rend convaincante > ç'eft que 
tous les Philosophes qui ont 
écrit de cet Art , difent d'une 
commune voix que l'or-ôc le mer*? 
cure dont ils fe fervent ne fonc 
pas 1 or nHe mercure commun , 
& qu ainfi H eft inutile de citer 
tant d'Auxeurs^puitquils difent 
tous îà même chofe. Ils difent de 
plus que ietrr or eft vif, & que Ifc 
commun eft mort. Il n'y a rien à 
dire a cela ; ii faut convenir qu # - 
liront rakfeo, puifqùe ta marque 
de la vérité eft dans la concor- 
dance. Mais nous direfas auffî 
que l'or philofophique& le mer- 
cùfé philofophique fe tirent de 

ifo» & du mercure commua par 
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*ine préparation philosophique j 
mais comme cela demande une 
-explication phis particulière, 
*îo«s en ferons un chapitre à 
paru 


Y tf TRAITE. 

Vu Mercure & de VOr Pbihfopli* 

çues. 

LEs Philofophes Chymîques 
ne créent rieû de nouveau 9 
mais ils préparent & purifient 
ce que la nature leur donne ac- 
compagné de ces immondices 
qu'on appelle le péché originel ia 
individus y c'eft-à-dire une tache 
impure qui accompagne tous les 
êtres , & dont le mercure & l'or 
même ne font pas êxcmts. 

Quand les Philofophesont r& 
dnit ces deux fubftances à la pu-? 
reté réqtrife a leur grand œuvre y 
\is l'appellent en cet état & & 

Xij 
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mercure philofophiques > & d'ail- 
leurs comme le grandœuvre eft 
iin ouvrage de plufieurs mois * 
& même de quelques années* 
fçlon la manière donc il eft con- 
duit , & qu'il y a plufieurs de- 
grés décodions & plufieurs ma* 
nipulacionsjprincipalemen: dans 
le commencement > il arrive qiie 
ces deux chofes prennent diver- 
ses formes & divers dégrés de 
perfe&ion. Les Artiftes les on* 
considérés fui vant les différent 
tems& les diverfes formes. & les 
eut appelles notre arge&t-vtf &c 
mire or. Cela fernbie dire qu'il y 
a plufieurs ou divers argens-vifs 
& or pkilofophiques , quoiqu'en 
fubftance cane foie qu'une même 
matière, de laquelle l'or & l'ar~ 
gent-vif parfaits font tirés, & 
cette matière n'eft que l'argent- 
?îf , l'or & l'argent commun,. 
Ceft le plus grand énigme que le 
Le&eur trouva dans les Livres * 
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tic c'efl: ce qu'il faut faire voir 
par l'autorité des mêmes Philo** 
fophes : mais parte que 1'argenr-? 
vit commun eft proprement la 
clef qui nous ouvre la porte potne* . 
trouver tous les autres argents- 
vifs que les Philofophes ont ca<* 
chésdc manifcrçqu'a peine quel- 
ques-uns ont ofé le nommer ot* 
dire qu'il faut sWfervir, il four 
parler de lui auparavant i car 
c'eft de lui & par lui que nous 
avons Por philofophique vif, 
comme- nous le verrons dans 1* 
fuite. 

Le maître de tous lés maîtres ,- 
Geber, énfeigne bien clairement 
que la Pierre confifte dans T ar^ 
gent-vif, & qu'elle fe fait d'ar- 
gent-vif: H veut même infinuèr 
que du feul argent-vif on peut 
«ire la Pierre s mais comme cet 
ouvrage feroit trop long, il con- 
clud dans fes Traités du parfait 
Magiftere , que pour abréger cet 

Ail 
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Œuvre' qu'au pour roi t faire fur 
ïargent;*vif çrud ,oo y ajoute le 
corps parfait qui eft un argent* 
uifcui* & perfc&ionne par ta 
çature * lequel corps dok être 
fejbtïlifé & rendu" ipiriuiel par 
L'argent vif crud; 
**r$ 11 eft vrai que dans la Somme 
J*** >- 4e per fe&ion , Udit nettemenoc 
«*? >4* que l'argent-vif commun dans? 
fa nature & tel qu'il eft > ne peu* 
pas produire la perfe&ion > mais 
$11$ il ajoure qui! le fera en 
étant le* deux imper fe&ions ac- 
cidentelles qui font en lui , c ? eft^ 
à-dire une humidité fuperflue 
& une téreiftréité foetide qu'il a 
concradée dans la mine, afin 
d'avoir «fa moyenne fubftance 
pure& refplendiflante, qui èftfa 
yéritable fabftance*Iurquoi H 
çft bon de remarquer que qoafi 
toute la fubftance du mercure eft. 
* e{reneieUe*& qu'il a-très-peu de 
foperfloite's , cependant ce peu 


fèces empêche qu i I pu i ffc a* 
gir fur JL'or, & pénétrer la peti* 
tcÛTe dç fes pore&, pour lediffoay 
dre r & le réduire, ep fa nature 
jnercuriel le, comme il eu oéceir 
faire qu'il foie. Il faut donc ôcer 
aa vif-argent fes imperfections 
par l'art philoforpjiiane , fans al- 
térer pi détruire (a nature de a 
vif-argent* pour lqrs vous aigres ~ 
le premier mercure, phHofaphi- 
que,qui eft fa moyenne fubftance 
éc fon eflenc^.. Ce tttfi vérité eff 
confirmée pat sous les Auteurs 
qui ont été un peu plus ouverts 
& moins j.aloux. Ecoutez Ifpar 
gnettusw 

XefrAureçiis les plus gcaivesv secret 
dit**l>auflî bien que' l'elpérience ^ crmc - 
naus ttoturent que l'argent-vif "ï™ 9 
des Philofaphes , & eft point l'a r- & 
gent-vif dans toute fa. nature & 
dans toute fa fubftance * maïs fa 
iubftance moyenne qui eft foh 
«flîencct pure que le Phiipfophe 

Xiiij 
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par fon arc fépare de impurs 
car l'argeot-vif commun ell en 
partie naturel: & en partie inoa- 
naturel ; fa nature parfaite & 
efleocielle eft cachée dans fon 
intérieur > parce que les fuper- 
fluités externes- enveloppent (ou 
cfprit interne, célefte & péné- 
^ trantv Séparez donc l'iiâpùr de 
l'impur, la fubftadoe des acci- 
dent , par une voye naturelle* 
mettant au jour ce qui eft: caché 
de bon dans (on intérieur 3 &£. 
vous ne pouvez faire cela , ne 

Îjaflez point; outre , car c'ëft tout 
e fondement de Part. 

II fait voir enfuite quelles font 
ces impuretés* L'argçnt-viïfcul- 
gaire* dit-il, eft infeâé comme 
les autres corps, de l'infeâion du 
péché originel propre à tous les 
mixtes, ce iU à dire des fuper* 
fluités d'une terre gtoffiere& 
d'une eau taie qui texetxMiydro. 
pique & lépreux A dans cet état. 
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VI eft plus corporelle plus grof* - 
fier qu'il ne faut pour diflbudre 
& pénétrer Por ; il faut donc féfr 
parer la fu bilan ce fubtdle d&s-fu- 
perfluités grofficres & aqueufes ± 

lui n'étant qu'actidentelleSifont 

éparable* 

Nous avons vu ci-deflus ce 
oue Raîmond Lulle dit du vifv 
argent > qu'il cache fa nature et 
fentielle dans la concavité pro* 
fende de (on ventre j mais il en 
parle plus clairement dans le 
chapitre fuivant^ 

Mon fils, dit-il, à moins que Tefe 
Pefprit nefoit purgédefesimptir J^ 
retés corruptibles qui font fa €0fm 7 ^ 
mort , fon corps ténéHreux & 
impur empêchera que la lumiè- 
re refplendiffîmte de fon ame ne 
paro'ide, & tu ne pourras jamais 
faire le mariage entre le corps£c 
Kefprit. 

Purgez le donc de toutes fer 
(iuperflaicésL & impuretés cerref* 
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très qui font (a mo* a t,& qui mor- 
tifient (on efprit vivifia at & agit 
fzni. 

- Le Cofmopolite>dans fon plafc 
fant dialogue entre le Mercure 
& PAlchymift*, quand il lui de- 
mande ce qu'il eft dans fon in té* 
xieur,il lui répondues paroles 
remarquables : Ta vois ma for* 
me externe , de laquejle tu sas 
pas befoin : mais quant à mon 
intérieur , c eft le centre du fea 
le plus pur^immorcêl* très-pé- 
nétrant & très^fixe. Et forfqir& 
parle de cette eaudans laquelle 
Jes pommes d ? or& d'argent doi- 
vent être dïflbutes , afin de pou- 
voir porter Fruits & fémences- 
multipikativesjil dit qu'elle doit 
être tant de fois purgée & reâ:t- 
fiée , jufqu'à ce qu'èlle-piififredif- 
foudre l'or. 

Philalette dans foh Traité, ne 
parle quafi d'autre chofe que de 
cette préparation de mercure 
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pMtofopRique i & quoique F ua 
dife qu il eft compote de mercu- 
re commun 6c du régal martial 
d'antimoinccomme Paracelfe & 
Artephius , Se d'autres d'autre 
manière , c eu pour ne pas trop 
enfeigaer le vrai chemin rce que 
nous pouvons tirer de leurs dis- 
cours > c eft qu'il y faut une pré- 
paration , & que ce foit de cho- 
ies de fa nature , pour ne rien aU - 
térer de fa fubftance. 

Raimond Lùlle va encore - 
cous montrer que Fôr phiTofo- 
phique» qu'il nomme zuftifoufre* 
eft dans l'or commun, auffi-bien 
que le premier mercure philoso- 
phique eft dans 1-argent-vif 
commun. 

Monfils>dit-ihtudoisenten- * crîc 
dr-e que le foufre blanc & rouge. fta j^ 
viennent uniquement de la ma- r/if.17. 
tiere des métaux , c'eft-à-dire le 
blanc de l'argent-fin , & le rouge 
de l'or fin* mais pour lavoir, il 
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faut que la matière (bit extrê- 
mement dépurée par la cuiffon , 
comme nous le verrons dans le 
chapitre fuivant.- 

Oh > mon fils vun tel foufre ne 
fe peut trouve*' fur la terre que 
dans ces deux corps feulement 3 
c'eft pourquoi il taut prépare* 
noblement ce* deux corps > afin 
que nous ayons un foufre &ua 
argent-vif tel que la nature Pa 
employé fous terre: à cette fin 
on mêle avec ces corps l'argent - 
«if d'une manière fottlubtik, Sa 
Jî tu lès fçais mêler intimement 
enfemble , tu parviendras à ui> 
jrand fecret , qui eft de faire le 
foufre blanc & rouge que nous 
appelions la frénitc Pierre & ïo* 
fhilojaphiqu-e , & on ne peut tirer 
ces deux foufresquede ces deu» 
corps , pareg que eux feuls con* 
tiennent le foufre blanc 6c rouge 
incombnilible & purifié par l'a- 
dreflè de nature, ce qui eli une 


r 
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<hofe fi haute & fi excellente 
que l'art ne peut l'imiter, parce 
qu'il y a de certaines chofes que 
la nature feule peut faire; car fi 
tu voulais commencer comme 
elle commence , comme de faire 
(es foufres de 4a matière univer- 
selle* cç feroit un ouvrage qui te 
fembleroit fi long > fi plein d'in-* 
quiétude , & rempli de tant de 
difficultés , que tu<défcfpérerois 
den vepir jamais à bout* fans 
compter les fatigues Ce dépenfes 
inutiles j &,fuppofant même que 
tu pourr ois faire quelque chofe , 
tu ne le ferois jamais fi bien que 
là nature Ta fait : ç eft pourquoi 
cette Science choifit Ter ou l'ar- 
gent pour père * & l'argent-vif 
commun pour mÊrei car ces 
deux corps préparés dans la fui- 
te^ joi' ts avec leur propre fou- 
Ère ou ar.fénic* forment la Pierre 
des Sages Donc dans l'oreille 
Cocifre 8c l'or vif des Philofophçs 
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& la teinture rouge , & l'argent 
donne rarféoic pour la teinture 
blanche , qui teignent les corps 
imparfaits d'une couleur parfai- 
te. Mêlez donc Targenc-vif avec 
ces deux corps, non paslargenc- 
*if commun tel qu'il eft j car tu 
àofo fçavoir que l'argent- vif 
commun tel qu'ilcft r ne fe mêle 
point intimement aux corps. Et 
plus bas: Mon fils , il faut que 
tu (bis fiable dans ton .propos, 
car notre Art ne confîfte pas ea 
beaucoup de chofes , puifqu il 
ia , y a qu'une feule Pierre qui eft 
notre foufre & une feule Méde- 
cine qui eft la compofition de 
notre foufre , auquel tu ne dois 
rien ajouter , mais feulement 
ôter 4a matière fuperflue, qui 
font 4es parties terreftres & fleg- 
manques. 
zikh Ecoutez le bon Prêtre Vicot 
«*?•*• compagnon de Valois. Sçachez 
donc, dit -il, que chaque choie 
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«engendre fon femblabfe -j caria 
fémence de l'or fait l'or, & la fé- 
mence de l'argent fait 1 argents 
.mais For -te l'argent auffi-bïca 
que Tàrgem-vifvulgaire, font 
morts , mais les nôtres font vifs, 
c'efl>à-dire ils opèrent comme 
choies vivantes? ceft pourquoi 
iis ne font pas les vulgaires , qui 
font bien différéns des nôtres. Ec 
-cependant les vifs font defcen- 
dus'des morts s car notre oc, no- 
tre argent & notre argent-vif 
font tirés de For , de l'argent fie 
4c^ Fargent-vif vulgaires;, quoa 
y oit tous tes jours. 
. Et en effet, d'où pourvoie nt-ils 
venir, fi ce neft de- là, puifque 
ks Phiiofophes nous difenc ce 
que la ration même di£bé, que 
aous ne pouvons pas faire les 
«cfTences des chofes , parce que ce 
Ceroit un ouvrage trop long de 
commencer par la matière uni- 
«exiellei & que même nous ne 
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pouvons pas fçavoir les propor- 
tions que la nature emploie» 
que l'or & f argent -vif des Phi- - 
lofophes eft partout » ç'eft à-di- 
re dans la matière univerfelle* 
mais qu'en certaines xbofes el- 
ks font plus proches Wen cer- 
taines autres } qu'ils di lent & en- 
feignent que dans les deux corps 
parfaits & dans Targent-rif roi- 
aérai confifte la perfeftion. IL 
faut donc croire que l'or & l'ar- 
gent- vif des Philofophes^eft plus 
prochainement dans i'or & l'ar* 
gent-vif communs» qui devien- 
nent agiflans& vifs par la pré- 
£ ara t ion- que lePhilofbphe leur 
tic. 
Parole T ravira n Je confirme : La ma- 
«fciaif- tiere,xlit il,dont eft extraite no- 

iwiw cre Pierre ou Médecinefouveraif» 
ouenc. ne & fecrette des Philofphes» 
eft (eulement or très-pur & zx- 
gent très-fim &*notre vif argent» 
tous lefquels eu vois journelle- 
ment 
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jftent, altérés toutefois & mués 
par artifice en nature d'une ma- 
tière blanche 8c feiche, en ma- 
nière de pierre. 

Je pourrois rapporterun trèi' 
grand nombre d'autres Auteurs ,- 
fentences Se raifons que ces Phi- ■ 
lofophes nous donnent pour' 
prouver cette vérité, & faire 
connoîtré fe noblement que la 
matière de la Pierre eft Tor ou* 
l'argent ,- & le mercure commun 
& vulgaire, & que ces matières 
vulgaires deviennent matières» 
philofophiques par L'induftrie de • 
l'Artiftè. . 

* Mais comme cc$ préparations • 
philofophiques fcfct» diverfes» 
quant aux opérations, & auflt? 
que les effets auffi bien que les 
tcmsfonrdivers» lesPhi'ofopheS' 
parlent comme s-ils avaient plu- 
fi'eurs argens-vife & plufieurS' 
fortes d'or , auffi -bien que diver- 
fes fortes de métaux * par Ic&dif^ 
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férentes fortes de noms qu'ils 
leur donnent , & qu'ils appellent 
notre on comme ces manières de 
parler embaraflenr fort le Le- 
âeur qui cherche, à apprendre, 
& plus encore ceux qui n'ont 
pas les principes d'une bonne 
Philofophie , & qui n'ont que 
peu on point de pratique de cet 
Arc t celas caufe les fyftcmes dif- 
férens que ces perfonnes font au. 
hazard > ne pouvant afleoir rien 
de certain fur tous cesfentimeds* 
c'eft, pourquoi on ne doit pas s'é- 
tonner s',il y. en a fi peu quiréui- 
fiflent, puifque les plus habilei 
de-eêox même dont nous consul- 
tons les; ftc^its > ont eu tant de 
peine à y parvenir. 

Ce fera donc faire un grand 
plaifir au Le&eur, & les tirer de 
grands embarras , fi je leur don- 
ne le filxjui peut -.lès tirer d'un tel 
labyrinthe , on leur ftnfeignahc 
combiemde merctures^ combien 
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àe fortes d or & d'autres métaux 
ils tirent de l'or commun & du 
mercure commun. 

Mats comme cela dépend des 
préparations & d*s régimes de 
l'ouvrage entier,. il faudra en 
même tems traiter des direrfes 
préparations & régimes des ma- 
tières philofopjiiquesj-afin qu'on 
puiâè .plus facilement cptendre 
le$ paraboles & fophifmes de ces 
Sçavans , dont- la plupart au- 
raient beaucoup mieux fart de ne 
cas éenre j^uedexompoferctes 
Livres plein» d-obfcoriiéfi v qui 
icrvepi plutôt à détourner le Le- 
âgur qu'à le mettre dans le boa 
Chemin s &> pour me fervir des- 
termes de Geber > ils ne nous ont 
pasjaiflécettcSeience, mais plu- 
sÀtaineipécufàtion diaboBque ** 
qu'ils foiem donc maudits à touw 
jpurs> dit-il , & que je fois mau- 
dit auffi,fi je ne corrige pas leurs- 
âucea * en expjrfaat* cette ~ 

- "\r • • 
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ce fuivant la vérité quelle re* 
quiert,c'eft à-dire de ne la pas 
entièrement divulguer «.attende 
les fâche ufes conséquences qui 
en réfulceroient, mais auffi de ne 
la pas cacher de manière que 
per forme n'y purfle rien com* 

1>rendre, En effet ce grand Phi- 
ofophe a renu fa parole ; car 
ceux qui liront (es Livres > à 
moins? qu'ils n'ayent Iefprit biea 
obftrué) con noieront aifément 
d'où on peut tirer la matière ; il 
fembk même qu'il j&fetgne aflefc 
clairement itn beaucoup d'en*, 
droitsdefes. Ecrits les prépara* 
tions qu'il convient faire pour 
rendre cette matière capable Je 
l'effet que nous entendons: quel* 

ques-uns< môme; ont réuffidam 
cet oeuvre admirable par la.fede 
leâure de. (es Ecrits» bien etr*' 
tendu que ce n'étoit pas d'aile 
leurs des ignora d s. Ce qui eftde 
certain > ceû qoe-dô tout ~ct*x 
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qui liront fes Livres , pas un ne 
forcira du régne métallique* 
mais revenons à nos Philosophes* 
à leur énigmes & régimes, 

■ • ■ ■ ■■ ii h ■■ ■■ ii > ■ ■ ■ • 

Vl« T R A ITE. 

Explication des Énigmes & Parafa-» 
les des Philosophes* avec les prêpar 
rations des matières qui entrent 
dans le grand 'œuvre , & k$ *tg*~ 
mes de la Pierre Philofophique , 
avec un Traité des feux et. des 
vaijfeauxï ■ ,.-,-' 

LA Tnrbe dit : Mafrrèv teut Arr * 
ce que nous difons n'eftfi* J : 7 ' . 
non faire du fixe le volatil , &>dû 
volatil le fixe , & puis' du tout 
farrexiu moyen encrewdtux > qui 

nefl: ni fec nimoëtc, ni froid ni 
chaud» ni dur ni mou , ni trop 
fixe ni trop volatil , & tout pour 
faire tuvmoyen eut re-deuxi 
— Axcc£U5 : Tou t le fecrcc con^ 
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fiftc à -(ça voir extraire du corps 
de ta magnéfie incombuftible *- 
l'or, fott argent- vif > &c c^eft ce 
qu'on.appellejK>tre antimoine %< 
notre fublimé mercùricls ceft- 
à-dire qu'il faut extraire une eau 
incombuftiblet & la congeler 
avec le corps parfait du Soleit 
qui fedifloudraen icelle en una 
fubftance blanche & à demi cail- 
lée comme la crème rmaisaupa- . 
ravant fa lumière s'éclipferà , & 
c'eft ce qu on appelle bknehir* 
le laiton- rouge & le fublimer 
phiîbibphiqucmettt » & le réduis 
re en fa première matière ,,ccft- 
à-dire en foufre incornbaiiibîe 
&en argent-vif fixe 5 & ainfi Tor 
qui eft notre corps parjjne EU 
quéfa&ion.& circulatiD^iréke-*- 
fée- dans no^re eat» réfclût i ve » fe 
convertit & fe réduit en foufreSt 
çn argent-vif fixe* & le corps- 
parfait de l'or prend vie dan* 
ce w^ .eau yicûTufcite ôtcjxuf* 5t 


fë multiplie dans fon efpece com- 
me les autre* chofes: car dan* 
cette eau les corps du Soleil 8c 

de la Lunefèrenflent,g<%ffifTent> 
^élèvent- & végettent* prenant 
une feibftance & une nature ani- 
mée d'amevégétable. L'ordoncr 
©u l'argent font le véritable fu- 
jet de la Pierre , parce que c effc 
on eux qu'e&le foufre incombu- 
ftible, & l'a rgent- vif fixe ic'eft 
pourquoi les Philofophes rap- 
pellent la Pierre , prenant le con- 
tenant pour le contenu. ' 
Un autre dans la Turbe dit r 
Prenez la Pierre que je vous ai 
montrée, & mettez- là dans l'eau* 
de notre mer pour* l'y faire dik 
foudres mais comme cette cHf- 
folution ne fe peut faire que par* 
\t moyen d'une humidité miné- 
rale la plus proche en nature» 
telle qu'êft l'argent- vif, & que 
cette matière a befoin d'être pu- 
rifiée» comme 00 t'adit,afin dVtr 
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.tirer une eflence fubtile & péné-r 
trante,en telle force qu'elle puif- 
ù réfoudre 1 or en argêm-vif par 
ladite manipulation & purifica- 
tion. Il en refaite le premier ar- 
gent- vif des Philofophes , qui e(l 
la clef qui ouvre U porte de la 
maifon royale où eft enfermé le* 
deuxième & véritable argentrvif 
des Philofophes qui ne fe trouve 
point fur la terre, & qu'il faut 
que le Philosophe fafle naître , &< 
qu'il compote de^ l'argent -vif 
crud , & de l'argent vif cnit.qul 
eft le fils pluscuit > plus mû* que 
là mères car alors que l'or eft: ré- 
fol u en argent-vif par le moyea 
4u prenjier argent-vif , il en ré-' 
fuite de l'union des deux un troiv 

liéme argent* vif, qui eft r com- 
me je viens de le dire, le vérita- 
x ble vif argent philofophKjuc.- 
Le bon Prêtre Vicot > après* 
avoir parlé du premier mercure 
crud «dit -.-Mais nous avons un 

autre 
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«urre mercure plus prochain, le- 
quel eft enferme' dans le corps 

de 1 or & de logent qui doit 
ecre tireur le premier &remot, 
donc par cette vertu crue tu ti- 
reras une vertu pins' chaude* 
hnmide , aérée , fubtile , conso- 
lée %o efpece métallique. ' 

, NoCF n a ,fg ent - v 'f> die -il ail- 
leurs, eft k corps de l'or même 
liquéfie & pqrifiéi ce qu'il re- 
cette* eo cent endroits, auffi- 
bien que Ces deuxeompagnons & 
beaucoup d'autres. 

L argeqt-vif de l'or qui eft pro. 
premeat toute ù fubilance , eft 
cet argent-vifqué Hermès dit ' 
ctPe cache dans les caveriiesdo- 
reesi & c'eft de cet argent-vif 
duquel le fin Cofmopolite en- 

, ten j? J , , ar,cr * ^ uaod iJ fait voir 
la différence qu'il y a entre l'ar- 
gent -vif vulgaire encoredansfk 
nawire , & l'argent- v>f des Philo- 
lonhes : & pour lef endre encore 
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plus obfcure , il parle dés deux 
quelquefois comme di(ti'nâs>& 
quelquefois cqmme unis , & une 
autre fois comme déjà fixés & 
coagulés en pierre j & c'eft ce 
que le Le&eu* doit examiner 
avec attention. • 

Le mercure vulgaire n# dé- 
font point lor .& l'argent , de 
rôaniereqiwl fe fépare d'eux très 
fa cilement $ mais le mercure des 
Philofopbes diflbuc Y or ScYztr 
sent»& ne peut plus en êtrefe'- 
pare i non plus que ltaumelee 
avec une autre eau. Le mercure 
vulgaire a en foi un foufrecom- 
buftible & mauvais , par lequel 
les métaux font rendus vilains & 
fales * mais notre argent-vif a en 
foi unfouireiucombuftible^xe 
& parfait , très-blanc & très- 
rouge. Le mercure vulgaire efl: 
froid & humide i mais le nôttf 
efl: chaud & humide : le mercure 
vulgaire faliPles corps i & le ne* 
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*tre les purifie, & les rend luifans 
plus que le criftal: Je mercure 
vulgaire par la déco&ion fe pré- 
cipite en une poudre citrine oa 
Tougeâtre, & en mauvais foufre* 
fc le nôtre par la chaleur fe con- 
vertit en un foufre très blanc oa 
rouge , tPès-bon, très-fixe, & 
^fluide comme la cire 5 l'argent* 
^rif commun , plus on le cuit, pltrs 
il devient coulant 5 mais le nôtre 
s'épaiffit toujours de plus en plus. 
Voilà commeparlecct habile 
PhiIofophe,qui a dit partout la 
vérités .mais d'une manière fi 
fine, qu'il faut être bieg péné- 
trant pour percer fon obfcurité. 
£t pour embarafler encore plus 
l'eiprit du Leâeur , & rendre 
plus obfcur ce qu'il dit du mer- 
re philofophique , il y ajoute ce 
que Geber enfeigne , c'eft-à dire 
-que Ton peut faire la Pierre avec 
le fcul argent- vif commun dé- 
puré philofophiqucment :\ en le 
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fixant & inférant > de la manière 
qu'il le dit dans la Somme de 
per&âion : mais il ajoute dans le 
Livre du parfait magiitere , que 
pour abréger l'ouvrage qui fe- 
roit .-trop long avec lefeul-mer- 
curct on y ajoute 4or qu'il faut 
atténuer & difloudre en icelui. 
C'éft pourquoi le Cofmopolite 
ajoute , après avoir exagéré la 
clarté de ion difcours : Notre 
argent- vif efl; d'une telle vertu* 
qu'il jce fuffit toot feul , & il fe fut 
fit feul à lui-mêmeifans addition 
d'aucune chofe étrangère» par la 
feule digeftioa; il fe diflbut & fe 
congelé foi-même 5 mais les Phi- 
lofophes pour abréger Pouvrage 
lui joignent fon foufre bien di- 
géré & mûr , & ils opèrent avee 

eux. • • 

. On peut voir par ce que vient 
dédire le Cofmopolitcque tou- 
te Tadrefle des Philofophescon- 
lifte à entre- mêler ces deux mer*» 
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cures, & à en parler d\ine ma- 
nière qu'on ne fçait pas fouvenc 
duquel ils parlent > & ce qui eft 
encore plus trompeur , c'eft qu'- 
ils nomment fouvent Tor& l'ar- 
gent leur mercure , parce qu'ils 
contiennent tous deux leur vrai 
mercure, & qu'ils feréfol vent en 
vrai mercure : & ce qui eft enco- 
re plus obfcaré,c'eft que lorfque- 
le corps parfait eft diflout dans le 
premier mercure philofophiquei 
& que des deux,ceft-à-diredu 
corps & de Vefprit , s'eft formé 
le fécond "mercure phiïofophi- 
Que > & comme dans le courant 
de l'œuvre il, arrive pldfîeurs 
ehangemens , diflblutions ^on- 

Î fellations & couleurs diverfes, 
es Pbilofophesdonnenc à cfcsxii- 
verfes folutions & couleurs Te 
nom de divers mercures '& de 
métaux 5 comme quand lecom- 
pofé paroît noir , ils l'appellent 
mercure de faturne ou d'anti- 

11 j 
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moine, de magnéfie,ou d'autre- 
minéral auquel le compofé a 
quelque reflemblance: fouventi 
même ils le nomment du nom 
du métal tout court, comme 
quand ilsdifem notre Saturne,, 
notre Jupiter ou étâin, notre 
Lune, notre cuivre , notre fer,, 
ou notre on. 

Ce qui embarafle le plus, c eft 
que comme la Piètre n'elt que le- 
.mercure philofofophique defle- 
ché, ils rappellent afiez ordï- 
nàirement notre mercure>& fou* 
vent notre foufre & notre or. Ils. 
le nomment encore plus fou vent 
notre or vif, lorfque pour la pre- 
mière fois Por vulgaire étant, 
réincrudé & réduit en mercure t- 
il eft fixé en poudre rouge qui 
n*a pas encore été multipliée ni 
imbibée de nouveau mercure > 
& parce que pour lor$ cette 
quinteflence d'or a une couleur 
rouge fembhble au cuivre > ils. 
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f*a ppcllent.au ffi notre cuivre, ou 
notre foufre incombuftible : 
comme lorfqu'ileft au blanc, ils 
difent que c'eft leur arfénicou 
leur Lune philofophique j & 
parce que cette Luné eft tranf- 
parente & blan.che comme du 
tel , ils la nomment fel j.& fui- 
vant les couleurs, les propriétés 
ou'accidens , ils leur donnent le 
nom de tous les fels, de vitriol » 
d'alum,de fel armoniac,& autres 
femblables : & enfin parce que 
foivant les divers fentjmens on 
peut les comparer à: toutes les. 
chofes du monde, ils lui don* 
nent au ffi le nom de toutes les 
chofes du monde , fuivant les 
différentes applications qu'on 
petK faire de la chofe dans les 
différqns états où elle fe trouve. 
Il faut donc que celui qui veut 
lire les Livres des bons Phi lofo- 
phes ,ait Tefprit adroit pour dé- 
mêler Se découvrir à quoi fou 
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Apteur fait l'application j carif 
eft bien vrai qu'ils n'écrivent pas 
pour enfeigncr l'art » mais corn** 
me ils le difent eux-mêmes, c'eft 
feulement pour rendre témoi- 
;nage que la feience eft vérita- 
ble: très fouvent ils parlent fans 
déguifement, mais ilsenvelop* 
petit la vérité avec tant d'énig- 
mes & d'ambiguïtés > qu'il fâuo 
avoir beaucoup de pénétration 
pour les comprendrei comme le 
mercure eft ia.clef de-tout l'œii-* 
Yre i c'eft aufli ce qu'ils s'effor- 
cent de rendre plus obfcur & 
plus difficultueux. 

Quoique je ne. ceoye pas fort 
ûécefTaire de.prouver ce que \ aï 
dit des ténèbres dans lefquelles 
marche le Lecteur dans tes^le- 
âures, & quoique je pourrais 
m'appuyer fur ce qu'en ont dit 
pîufieurs Auteurs, pour prouver 

3ue réclairciiTemeht que j'ai 
onné eft bien fondé > & extrait 


àicouvtits. %jy 

des Livres mêmes des Philofo- 
phesj je ne laiiïerai pas que de 
rapporter ce qu'en die l'Auteur 
anonime du Secret hermétique > 
qui avec fa droiture ordinaire 
parle comme il fuit. 

Les Fhilofophes ont caché aux 
avides les matières de leur Se- 
cret fous les noms équivoques de 
foufre & de mercure. Les plus 
clair-voyans par la le&ure des 
meilleurs Auteurs, ont compris 
qye fous le nom de foufre ils en- 
tendent le Soleil tjd'oùJ'on tire 
le vrai foufre incombuiliblesmais 
ils font encore en dojute fur le 
mercure scar il eft enveloppe en. 
tant d'obfcurités & tant de noms 
équivoques , & avec tant de 
tours & détours» qu'il eft très- 
difficile de comprendre ce*qu ils 
veulent dire, & qu elle tfi la vé- 
ritable matière de ce mercure* 
& afin de le rendre plusobfcur, 
ils nou^préfentenc plufieurs &. 
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différées mercure* s car en cha- 
que régime & en chaque partie 
de l'ouvrage, ils parlent cTunf 
nouveau triercure» de nfàniere' 
quecelui qui o'a pas une parfaite 
CDnnoi (Tance de toutes les pir~ 
cie. de l'ouvrage > ne pourra ja- 
mais comprendre quel eft ce 
mercure philofophique. Ils re- 
connoilTeat parmi les autres trois 
principaux mercures :1e premier 
eft celui qui refaite de la pre- 
mière purification & fublimj- 
tion de rargent vif vulgaire 5 car 
alors ils appellent cet argent-vif" 
ainfi dépure & efffentiné, leur- 
mercure: le fécond mercure eft: 
celui qui réfulte de la féconde 
préparation, lorfque le Soleil eft 
déjà réincrudtr & réfolu en (à 
première rtiarierei & c'eft ce 
mercure qu'ils appellent pro- 
prement leur mercure & le mer* 
cure des corps , & c'eft cet af- 
femblage des deux qu'ils appeU 
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fent r^/5, cahot, tout l univers % 
d'autant que tout eft dans ce 
mercure 3 & il. n'y a rien autre 
chofe que de le -cuire pour en? 
faire la Pierre i ils* parlent plus 
de ce nieçcure que de celui qui 
doit être le premier ouvrage du- 
Philofophe j duquel Hs ne par- 
lent pas pour la plupart , ou forr 
peu , laiflant à Y Artifte à le de- 
viner. Souvent ils nomment Fé~ 
Jixir parfait & la Médecine par* 
faite leur mercure» nom qui ne 
convient propremenr qu'a une* 
chofe volatile & humide 5 & 
c'eft pour cette raifon qu'ils ap- 
pellent leur mercure tout ce qur 
:e fublime & s'élève dans le- 
çon rs de 1'œqvre & dans le vaif- 
fèau:& comme Félixir étant une 
chofe très fixe, fèmble ne devoir 
pas porter le nom de mercure , v 
c'eftpourquoi ils le nomment leur 
mercure pour le différencier dit: 
volatil i : ;nais,ainfi que je l'ai dit*. 
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n'étant qu'un mercure très-fixes 
ils peuvent l'appcller mercure x & 
obmettre l'épithéte dcfixe y étant 
les maîtres de dire ce qu'ils veu- 
lent. 

Une des ehofes qui- emba- 
raffe le plus- le Leâeur, c'eft 
que la plupart des Auteurs qui 
oat écrit de la Pierre , difetn que 
le mercure des Philofopheseft 
partout & en toutes choies. Il eft 
vrai que ksPhilofophesqukonc 
le plus de fîncérité $ avouent que 
la matière pour leur ouvrage eft 
une fubftance prochaine plutôt 
en certaines ehofes qu'en au très s 
mais comme cela ne fuffit pas 
pour oter l'équivoque & refon- 
dre cet énigme , & que cela eft 
caufe que la plupart s attachent 
à extraire leur mercure des plan* 
tes, des animaux & des fels, &de 
toutes fortes de différentes ma- 
tières, quoique les Philofophes 
ssécrieuit contre, 8c que plufieurs 
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autres prétendent l'extraire , ou 
de la terre vierge qu'ils appel- 
lent Adsmiqueitzics plus habiles, 
de i'.efprit univerfeL Je croi qui! 
n'eu pas mai à propos de donner 
quelque éclairçiflement là-def- 
(us. 

Premièrement îl'faut fçavoir 
ce que les Fhilofophes les plus 
{ubtrls ont entendu par le mot 
de mercure. Not* que j'ai fait 
voir que le nom de mercure ne 
fïgnifie proprement que l'humi- 
dité) ainfi le mercure uaiverfel 
cft proprement l'eau , ou pour 
mieux dire l'humidité de l'eau*.: 
mais ïLy a un autre mercure uni* 
verfel , qui eft celui que les Phi- 
lofophes entendent fous ce nom; 
c'ell un aflemblage & compofi* 
tion fpéciale de tous les élémen's, 
dans laquelle compofition i'hu~ 
midité domine : & comme ce 
mercure pit rempli de la chaleur 
qui provient des aftres , & dfi 
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ifame générale du monde,le mer- / 
xure elV chaud & humide , & ri 
ne manque pas cftm fel très-fub- 
cil interne 5 mais quant aux (ens* 
il ne paroît & on ne fent que 
l'humidité. C'eft de ce mercure 
univerfel que toutes cfaofes pro- 
viennent i cârc'eft la nourriture 
des grains & des plantes dont 
les animaux fe nourriflent , & 
qui eft aufli leur nourriture in- 
vifible, y ayant, comme dit le 
Cofmopolite, une nourriture . 
occulte dans l'air que nous res- 
pirons^ or ceft cette humidkc 
aérienne qui dottne Taccroiffe- 
ment aux graines dont f eiïence 
fémina'e tranfmue ce mercure 
univerfel en leur mercure parti- 
culier, qui cft leur humidité ra- 
dicales & c'cll ce mercure uni- 
verfel qui forme le mercure mé- 
tallique , au(fi-bienq f :e celui de 
tous les êtres î6l c\it dans ce 
tcu. que le mercure des Phi loib- 


rphesxft partout & en toutes cho- 
ies. . . 

Ecoutons l'excellent Philofo- 
phe Vallob» qui voulant faire 
x:onn Pitre aux enfansde la fcieu- 
ce qud bft le mercure qui cttflbut 
J'or, ne croyant pas le pouvoir 
dire ouvertement , il le décric 
$>hilo(bpliiquement en la maniè- 
re fui vante; 

- Je veux te donner encore un 
$>lus grand éclaire iflement fur 
les deux principes! & fpécia- 
Jenîent de la première eau mi* 
ilique des Philofoplies , qui eft 
la mtte de tous les métaux & de 
«toutes les chofes qui font an 
inonde , laquelle je te dis n'être 
<]u'eau ardente par laquelle tout 
xorps doit être rompu & mis en 
pièces. 

Sçachez donc > fils de do&r i ne» 
<jue le Soleil > la Lune Çt les Etoi- 
les jettent perpétuellement leur 
influence dans le centre de la 
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-terre 9 pour à laquelle parvenir, j 
il faut premièrement paile* par 
les 'moyennes régions de l'air, 
dans lefqueHes (ont affemblées 
lefdites influences , lefquelle* 
mêlées & jointes les utfes aux 
autres , font après diftill.ées dans 
hs -pores de la terre jufqu'au 
centre- d'iceJlc» fe dépurant de 
fable en fable» jufqu'à La dernière 
goutte de leur humidité aérien- 
ne.'L air eft donc tout rempli de 
ces influences » la terre en eft 
auffitout à-fait pleine: car il n'y 
a rien dans le monde Qui n'en 
foit rempli : parce que c eft Pef- 
fence de toutes chofes , & la me 
'universelle de tous les corps, 
M ris cetj[e fémence eft grande- 
ment abondante en deux quali- 
tés principales , fçavoir chaleur 
& humidité, defquelles on voit ~ 
forcir toutes chofes .qui font au 
monde* ce qui arrivenéanmoins 
par l'union du premier mâle -, 

c'eft- 
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c'éft-à-dtre par le ferment des fé« 
menées particulières qui fe joint 
à ladite fémence univerfelle 5 le. 
quel ferment attire & convertit 
i ce lie en fa nature particulière > 
divifant ainfi les efpeces,& les 
ordonnant fui vain la volonté & 
première ordonnance du Tout- 
puiflant , afin que rien ne foit 
confondu » & que chaque chofe 
produite des fruits de fa nature. 
La chaleur de cette fémence eft 
cachée dans le centre de l'humi- 
dité > ç'eft pourquoi elle eft in- 
vifible, mais cette humidité eft 
le corps & le fperme de la cha- 
leur, lequel en grofli flanc dans* 
l'air» demande une féparation fie 
tuirgation philofophique,qui eft 
la préparation des externes» que 
Ion doit oonfidérer foigneufe- 
raeot fur l'opération dénature. 
En cette manière cette.fémence 
* univerfelle appellée par Hermès 
triple mercure > à caufe de la xri- 

Aa 
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pic vertu animale , végétale Se 
minérale , padanc de lieu à autre 
par les pores & veines dé la ter- 
re, purge & nettoie ces lieux par 
une réitération infinie, parce 
qwe ces humidités fe Suivent & 
& # fe fuccedent comme les va- 

Îjues de la mer , jufqu'à ce qu'el- 
es foient à leur terme , qui ef l le 
foyer ou centre de la terre : car 
étant parvenu en ce lieu, leau 
élémentaire ou leau de l'air 
a quitté l'air pur qui eft élevé 
jukju'à la fuperficie*tfh forme de 
vapeur , comme elle étôit des- 
cendue en forme d'humidité a* 
queufe, jufqu'à ce qu'elle aie 
fait rencontre d'une terre puri- 
fiée par les évacuations précé- 
dentes, pour s attacher & fejbin- 
dre à elles, lefquel le» félon leur 
pureté ou impureté produifent 
for , l'argent , ou les.autres mé- 
taux. Mais quand cette vapeur 
ne trouve pas une telle ter re » ou 
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que cette terre n'eft pas enfermée 
entre d'antres terres apaiffes, 
comme font les lieux qui font les 
minières, mars qui eft de toutes 
parts iporecifes alors cette va- 
peur nefe peut cuire, mais s* éle- 
va ne toujours vers la circonfé- 
rence, elle y produit par Tat- 
traâion des vapeurs du Soleil 
célefte , des herbes > des arbres , 
& coure autre chofe ; ou bien elle 
eft congelée par l'air en un cer- 
tain corps blanc , quelquefois 
mêlé avec la grâiffe de la terre > 
& quelquefois vifible aux lieux 
où il y a de l'adhérence j c'eft le 
fel nitret puis étant rencontré 
par la pluie ou autre humidité» 
eft dîfloute & reportée en bas 
par une circulation qui n'a ja- 
mais de fih. jWÀfiexaminez'bieiy 
quelle peur être c^tte matière 
qui doit faire le diflolvànc dé 
lôrj car notre principale inten- 
tion n eft autre que de prendre 

Aa ij 
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ce corps fur les termes que la 
nature i' a laiffé imparfait , & de 
le parfaire par l'art , c eflf-à-dire 
que la nature avait d^fleio de 
rendre ce corps dans la minière 
tQUt.à-fait purgédefatéreftréi~ 
té , puis le cuire jufqu'à parfaite 
maturité , pour être la même 
chofe que lelixir parfait. Mais 
^empêchement eft venu de Pair* 
qui tranfperçant les parois du 
four fouterrain de nature > a re^ 
froidi les matières * & fait que 
nature n'a pu palier outre , tels 
efforts qu'elle ait pu faire pour 
cet effet. Je dirai préfentemenc 
comment les principes minéraux 
fe font. Premièrement il eft à re- 
marquer que les principes des. 
métaux fontfeuleroefjiïfQafre & 
mercure , ceft à'di» la chaleur* 
£ pureté de 4a terre :fçrçifr0«ft 
cette vapeur humide dont nous 
avons parlé 3 mercure qui eft le 

ïnêmc, qui a nettoyé & purifié ta 
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fôufre de fcs fotculentes terref- 
•t^éités, les réduifant en forme 
de diftillations en une matière 
graffè en divers & particuliers 
lieux de la. terre, Quelquefoisel- 
le eft enfermée dans un endroit 

• 

oixja chaleur provenant du cen- 
^ tre ,eft retenue par une certaine 
route naturelle qui la fait réver- 
bérer fur cet te matière i quelque- 
fois en un lieu vague & environ- 
né de pores par où cette chaleur 
fe dilate. En ces lieux-là jamais 
ne fe .produit de métal ,ou très- 
rarement >fi ce neft du fer : mais, 
en celui qui eft environné de» 
chaleur , &ou cette graiffe s'eft 
amaflee par longueur de tems 8c 
par dés diftillatrons naturelles» 
lerfque cette vapeur humide ar-, 
rive > elle fe joint à cette graifle* 
qui fe pétrifient enicpable , parce 
que Tune réfifte & fe feirmente 
avec la vapeur : mais la vapeur 

furmoiwanfc toujours le fovfre>: 
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elle le digère de manière quil fc 
confomme dans ce mercure , qui • 
augmente à mefure que l'autre 
diminue : & enfin Vàr ne feroit 
mie mercure cuit par la vertu & 
ferment du foufre,qui étant fé* 

{iaré de ce mercure , nous atiroîr 
àifle un cof ps aufliluctde que le^ 
Soleil s mais, comme j*ai dit.Pair' 
froid qui s'eft augmenté petit à 

Îieiit, & qui $jpft multiplié par 
a longueur âts tems , a cm péché 
la féparacion totale & par con- 
féquent la maturité parfaite. 
Ceft pourquoi l'or ne donne & 
ne porte point de fémeiice ex- 
terne comme les végétauxixar 
il ne peut être mû r i qu'après que 
le (ou fine a été bien idigéré & 
épuré: auffi Tor vulgaire n'eft 
point diaphane comme i'eftfoït 
eflence féminale > à raufe du fou- 

* 

fre indigefte qui eft répandu 
en fan corps * & les autres mé-' 
taux le font encore moins, cka~ * 
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eutî cor fon degré ,à canfe qu'ils- 
abondent davantage en mauvais 
ibufrc. 11 faut donc commencer - 
le travail ou la nature a fini & 
s eft arrêtée-, c'cft- à-dire parla: 
féparation tmale^lu foufrej ce 
qui ne fe peut faire qu'en rédui- 
font le corps dans fa première - 
matière , c'elkà^diredans l'état: 
où il étoit avant que d'être con- 
gelé. Voilà comme cet habile 
Phiiofofophe infinue avec beau- 
coup d'adrefïè aux enfansde la 
feience quelle eft la nature du 
mercure univerfel philofophi- 
que § & comme il eft dans toutes 
chofes,dans lefqùelles il fefpé- 
cifie par la vertu féminale delà 
chofe. 

Le CofmopoHte dans fes dou« 
ze Traités > non feulement a fui- 
vi>mais on peut dire qu'il a co- 
pié cet Auteur 5 ce qui a donné 
lieu à bien des gens de travail 1er 
fur un certain eiprit univerfel 
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qui ne fe trouve point , & q\» 
n'eft point fujct aux fensj& à 
d'autres de chercher le diffol- 
vant de l'or , ou de faire la Pier- 
re entièrement , ou avec l'air > 
ou avec le nitre > ou avec te 
fel de tartre vierge , ou avec 
d'antres chofes femblables. Ec 
le même Cofmopoiite nous faic- 
aflez. voir que le mercure des 
Philofophes eft bien partout Se 
en toutes choies i mais il nous die 
auffi qu'il eft plus prochain en 
de certaines qu'en d'autres , 6c 
qu'il eft bien plus à -propos de 
prendre ce qui eft près que ce qui 
eft loin > d'autant que* comme il 
l'enfeigne , il faut * réduire- ce 
mercure univerfel à la nature 
particulière de mercure, miné- 
ral & métallique* 

Ç'eft ce que le bon Prêtre Vi- 
cot déclare fans deguifemeot 
par ces paroles: Jaçoit, dil il> 
qu'en toutes- chofes fait cette 


même 


Jtcouverts. tgt) 

cette même fubftance de mercu- 
re en forme d 'humidité liqueu- 
reufe, laquelle après décodioa 
parfaite peut endurer touce cha- 
leur , pourtant elle ne peut bon- 
nenvent êcre trouvée qu'aux 
feuls métaux pour notre ouvra- 
ge , defquels on la doit extraire 
par une femblable vertu giflan- 
te en chofe crue > le mercure mi- 
aéral, laquelle n'a encore ter-» 
mînaifon qu'en médiocrité, de 
laquelle il convient de féparer 
les élémens impurs , & par le 
moyen de cette vertu crue, il 
faut faire fortir là nature cuite»; z\b n 
chaude» humide» acréc#fubtile;'*M» 
congelée en efpece métallique 5 &(*** 
car notre argenc-vifn'eft point 
argent-vif vulgaire, ni en fub- 
ftance , ni en nature , mais mer- 
cure philofophique de l'or & de' 
l'argent approché par art au 
premier être » c'eft- à-dire à la 
quinteflence ou mercure uni* 

Bb 
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vcrfel aftral, &dëfubtilité fem- 
blable à la lumière. Voilà ea 
quel fens le mercure des Phi- 
lofoplies eft partout 8c en toutes 
chdfcs , & comme tout vient de 
lui 9 & c'eft cette même raifon & 
en ce même fens qu'Hermès a die 
qu'il eft dans le ventre durent* 
c'eft-à-dire de l'air. Ecoutez OC- 
man fçavant Arabe, qui fui vaut 
la manière de fa nation, a accou- 
tumé de parler par métaphores, 
équivoques , paraboles & énig- 
•mes : il parle de même delà ma** 
tiere de la Pierre .& du mercure 
philofophique; mais cependant 
quoiquil foit affez obfcur dans 
les écrits 9 il eft allez de bonne 
foi en ceci pour en donner Tin-* 
telligerice. Voici fes paroles; 
Hermès dit que cette précieufe 
Pierre eft en tous lieux , & que 
c'eft une eau vive ; perpétuel le , 
primordiale, & qu'elle eft dans 

toutes les cales fit dans toute? 
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les maifons. Heureux qui f>euc 
bien comprendre ce fecretéc^n 
uferfagement. Il continue enco- 
re, & dit qu'Hermès dit que ce* 
fecret confifte dans l'eau, laquel- 
le eau prend nourriture par le 
iecours des hommes, & ajoute 
ledit Hermès tu^ tout es les cho- 
ies les plus VR du mcJnde fe 
vendent plus chèrement que la- 
dite eàu 5 car elle eft auprès 5ç 
parmi tout le monde ,& chacun 
-a befo in d'elle 5 elle eft au préside 
chacun , & elle ne l'abandonne 
£oint,&fon efprit ne la quitte 
pas. Abaamil en parlant decette 
eau , dit qu'on la trouve en tous 
lieux , dans les champs , dans les 
vallées, dans les montagnes s 
qu'elle eft entre les mains & en 
la pofleffion du pauvre auffi- 

bien que du riche , du foi We & fa 

du puiûfant : & cette parabole boie,*- 
•que tous les fages approuvent > P r * S j| c 
neft que rtfprk de l'humidité, Traité. 
. - Bbij 
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& par cette humidité mercuriel- 
le dont Sandivogius Auteur dit 
que toutes les créatures fe nour- 
rirent, mais invifiblement. Voi- 
là donc le vrai fens de la Para- 
bole tant répétée dans les Livres 
chymiques >du mercure philo- 
fophique, fur laÉ^cure ou men- 
ftrueitniverfel epi eft partout & 
en toutes chofes. Ceft aux Al- 
chymiftes de le chercher où il 
leur plaira 9 & aux plus fages de 
1e prendre où il eft plus proche. 
La même chofe qui a été dite du 
mercure , fe doit auffi entendre 
du foufre, car fous ce nom les 
Philofophes entendent la cha- 
leur du feu célefte>& qui eft dans 
le centre de reflfence de tous les 
êtres , qui eft leur ame 6c leur 
vie» quoiqu'ils font afllz con- 
noître qu'il y a un fujet dans le- 
quejpl le trouve, & fans lequel 
ilsdifentaflez qu'on ne peut rien 
faire. Il eft bien vrai qu'aucun 
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tic te homme , ou s'ils l'ont nom- 
mé dans quelques-uns de leurs 
écries , ils l'ont placé de manière 
qu'ii % n*eft prefque pas poflîblede 
ptnfer que ce fu jer foit une cho- 
ie nécefïaire à la compofition de 
la Pierre, quoique cependant un 
certain nombre de ces Philofo*' 
phes a*yent fuffifamrhent montré 
en quel lieu on trouve le foufre 
& le mercure minéral pour la 
Pierre , biffant la liberté aux 
creufes écouelles de le compofer 
& de l'extraire de tous les prin- 
cipes univerfels , ou bien de fui- 
vre ce qu'ils en ont dit, & par- 
ticulièrement le ientiment de 
Sandivogius , qui en parle dire- 
âement dans le Traité du (ou- 
fre & dans le Dialogue de l'Ai- 
chymie , qu'on entendra facile- 
ment fi on s'applique à ce que 
I ai dit» 
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\vjfy TRAITE. 

J)e quelques autres équivoques &f>#~ 
tabules du feu. 

COmme cette feience ne fc 
peut enfeigner clairement, 
les Philofophes ont été obligés 
de fe fervir de paraboles & d'é- 
nigmes pour la biffer deviner àr 
ceux qui en font curieux j & par- 
ce que tous les hommes forte de 
génies différens, il y a eu des 
Auteurs qui l'ont traitédiverfe- 
ment, félon le plus ou le moins 
de fubtilité d'èfprit qu'ils ont eu, : 
qui leur a fait conGdérer dans 
cet œuvre certaines a étions de la 
nature que d'autres n'ont pas re- 
marquées. La plupart des Philo- 
fophes fe font fait un mérite de 
ces fubtilités , car la vanité qui 
eft naturelle à tous les hommes > 
nous conduit à tâcher de faire 
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pxrofcre que nous avons plus 
d'efprit & plus de pénétration 
que les autres, & même une ha- 
bileté plus. particulière à fçàvoir 
dire la vérité fous des termes 
que le commun des hommes 
n'entend pas* Ceux qui fçavent 
Fart y entendent bien ces fubti li- 
res, parce qu'ils pofledent le 
mot de l'énigme 5 mais ceux qui 
étudient pour parvenir à cette 
divine fcience, s'y trouvent bien 
embarafles-r or comme les Phi- 
losophes Chymiftes femblenc a- 
voir travaillé à l'envî les uns des 
autres à inventer de ces parabo- 
& énigmes fubtiles , j'en expli- 
querai quelques-unes qui me 
paroiflent les plus importantes, 
entre lesquelles eft ce lie du feu. 

Les Philofophes Chymiftes ont 
plufieurs fortes de feux : il y en 
a qu'ils nomment & qui font en 
effet feux intrinfeques , & d au- 
externes. 

Bbiiij 
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Les feux internes de cet art 
font auffi plufieurs: Raimond 
Lu lie en parle de croîs 5 le feu na- 
turel , le feu innaturel , & un 
un autre qu'il appelle feu contre 
nature. 

Le feu naturel eft celui qu'on 
regarde comme la chaleur na- 
turelle & interne de h matière 
ferk de laPierre,& particulièrement 
J^ la chaleur interne de l'or , lequeV 
(»£. 6. étant une fois diflbut , eft le feu 
de fonfoufre vivifiant, qui cuit, 
digère & perfeétîonde toux rots- 
vrage j c'eft pourquoi quelques 
Philofophes ont dit que leur ou- 
vrage le cuifoit à la chaleur du 
Soleil; ce que les ignora ns ont 
pris à la lettre. 

. Le feu incerne du mercure 
diflblvant le corps, eft appelle 
chaleur innaturelle, parce qu'- 
elle eft moins naturelle à la Pierre 
que cellç de 1 or j elle eft comme 
le fperme féminin. qui a befoih 
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ide la chaleur du mâle: cepen- 
dant cette chaleur innaturellc 
devient naturelle par la dige- 
ftion,& par l'aâïon de la chaleur 
mafculine > de même que le fper- 
me de la femme & Ton fang for- 
ment & nourrirent l'enfant par 
le ferment du mâle* 

Le feu contre nature efl celui 
de tous les fels& autres choies qui 
- font contre la nature de la Pier- 
re, & qui peuvent altérer la fub- 
fiance eflentielle de la Pierre, & 
ies~eaux fortes qu'on en tire. 
Ces chofes peuvent fervir aux 
préparations delà matière de la 
rierre 5 mais étant contre fa na- 
ture , il n'entre point dans fa dé» 
co&ion. Cependant pour aug- 
menter Pembaras du Leâeur,ils 
appellent quelquefois le mercu- 
re diflblvant feu contre nature > 
parce qu*il brife , détruit & cor- 
rompt le corps de l'or : cepen- 
dant cela eft dit improprement* 
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car l'efpecc effentielle de Yor 
non feulement n'en eft pas car- 
rompue , mais encore c eft par & 
vertu que la fubftance du cor* • 
rupteur eft convertie en feu na- 
turel , faifant auffi partie de la. 
Pierre , & fe changeant en fou- 
fre féminal. Il n'eft rien plus or- 
dinaire que de trouver dans 
leurs Livres, que l'eau dHTol- 
vante eft un feu plus brûlant que* 
le. feu commun des fournaifes^ 
qui ne peut pas altérer Tor s 8t 
que cet te oûu pénétre, liquéfie fit 
corrom pt , le changeant de for- 
me > & de fec , dur & fixe , le fai- 
fant devenir mou f liquide & vo- 
latil- Ceft pourquoi ils rappel- 
lent quelquefois feu infernal ^ 
d'autres feu celefte , & propre- 
ment eau de feu. La puiflance 
de ce feu interne aqueux fe mat 
oifefte non feulement par ladiC- 
folution du corps de Tor, mais 
encore mieux par la facilité que 
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tetre eau métallique a de fe 
transformer en fourre aurifique 
à l'infini > car en arrofant & inv- 
bibant le premier foufre avec 
cette eau pleine de feu célefte y 
elle fe convertit en foufre aurifi> 
quex'efl pourquoi quelques-uns 
l'ont appellée eau de foufre. Lô 
feu humide & eoulaat eft au(fc 
appelle bain-marie, le bain du» 
Roy , du Soleil & de la Lune, où 
ils fe baignent pour fe nettoyer 
de leurs impuretés , & pour ac- 
quérir de nouvelles forces & 
une jeuneffe immortelle, 

Ceft ce feu dont Trévifan 
parle avec tant de my ftere , qu'il 
dit être fubtil, vaporeux , digé- 
rant , continuel» environnant» 
aërien , clair & pur, enfermé» 
non coulant, altérant, pénétrant 
&vif. 

Enfin ils ont donné le nom de 
feu â tout ce qui agit dans les 
matières qui font enfermées, 
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dans le vaifleati 5 & comme ils 
onc obfervé attentivement tous 
les mouvemens , altérations ÔC 
changemens qui arrivent dans 
les matières dan? le cours de 
l'œuvre » ils ont donné le nom. 
feu à tout ce quicaufe ces mou- 
vemens » les defignam ou par les 
couleurs» ou par les effets fenfi- 
bles qu'ils ont remarqués. 

Le feu externe efl un autre 
feu» & un des plus grands fe- 
crées de l'art , qu'ils ont auffi tsL 
efac d'envelopper & de cacher 
fous des énigmes s & cepen- 
dant ce n'eft autre chofe que le 
feu élémentaire que chacun» 
peut faire à fa manière » 'pourvu, 
qu'il fçache le régler fuivant que 
les matières le requièrent , et* 
obfervant exactement les degré» 
felon les tems. Il eft certain qu'iL 
fe peut faire en différentes ma* 
aieres , quoique les matières 
Soient toujours fondamentale- 
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ment Tes mêmes 5 cela dépend de 
l'irïduftrie de TArtifte: il faut 
feulement que ce feti foit pro- 
portionné à 1 ixuvre qu'il entre- 
prend, & qu'il'garde le régime 
qui eft néceflaire : le feu dé 
charbon 8c celui de lampe font 
les plus fûrs & commodes. 

Dts waiffeaux* 

Le nom de vaifleau eft auffî 
«équivoque 3 car il y a le vaifleau 
de l'art & celui de la nature. 

Le vaifleau de l'art efl: un Am- 
ple vaifleau de verre , tel que la 
plupart des Phiiofophes le dé- 
peignent , rond & oval. 

Mais le vaifleau de nature eft 
le plus important & le plus diffi- 
cile à trouver 3 c'eft proprement 
le vaifleau féminin qu'on appel- 
le matrice » dans laquelle le Roi 
doit fe corrompre & répandre (a 
fémenccpour y produire l'en- 
fant philosophique. 
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Ils a p pelle» t auffi ce vaiffeau 
naturel le vaifleau de l'art , par* 
-ce que c'eû le feui moyen par le- 
quel l'art s'accomplit. 

Et comme ce vaifleau eft tes 
même tems liqueur* ils appel- 
lent cette liqueur menfirue^ d'au- 
tant qu'il fait le même effet de 
menftrue féminin , lequel donne 
accroiflement à la fémence mas- 
culine qui fis change en fa natu- 
re) de même que fait ceHe dç 
mâle à l'égard de celle de la fe- 
melle ; c'eft pourquoi les Philo- 
fophes comparent fi fouvent l'u- 
nion de l'or & du vif argent , au 
mariage & à la génération de 
4' homme. 

Jufque fur le fçeldu vaifleau 
ils ont fait une équivoque i car 
ils difent qu'il faut fçeiler le vai£ 
feau hermétiquement ; or le 
fceau d'Hermès a un double 
feus. Le fens littéral eft de fceller 
le vaifleau de verre >.de manière 
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que rien de ce qui eft dedans 
ne puifle s'évaporer j mais le 
ïens piùlofophlque du feel 
d'Hermç? eft de faire enforte 
que les deux mer cures fe joi- 
gnent de celle manière, quils de- 
viennent un feul être & une feu- 
le Pierre* & c'eft auffi ce qu'on 
appelle fceller l'enfant dans le 
ventre de la mère , c'e(fc-à»dire» 
refondre & enfermer l'or dans le 
plus profond des entrailles du 
mercure qui l'a produit. 

Des noms de U Piem* 

ta Pierre fe peut confidérer 
;Ou comme étant en état d'être 
faite, c'eîï-à-dïre encore liqui- 
de j ou bien comme étant déjà 
parfaire & fécbe. Dans ces deux 
états elle a le nom de toutes les 
çhofes aufcjuelles le Philofophe 
qui la fait peut ou veut la com- 
parer , dans le tems qu'il fob-* 
ierve i de forte que pendant qu'« 
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elle eft liquide & coulante) h\ 
l'appelle mercure^ fi elle s'élè- 
ve en vapeurs > il l'appelle fu- 
mée , efpritt vent, air* & mê- 
me feu s & (i elle fe précipite , il 
la nomme eau , rofée du mois de 
Mai , urine > &c. & s'il voit mon- 
ter ce qui eft au fond fur la fu- 
perfîciede la maçiere,il 1 appel- 
le fublimations , diftillations, fil* 
trations : mais lorfqu'elle eft fé- 
che au blanc , ils la difent talx , 
& du nom dé tous les fels, ou 
d'arfénrc ou de marbre, & de 
tout ce qui pft blanc. Et lorfqu- 
elie eft rouge • ils lui donnent le 
nom de (outre > d'orpiment » ru- 
bis, cuivre, ciaab're» 6c de tout ce 
qui peut lui reflembler. Le nom 
de notre qu'ils y ajoutent ordinal* 
rement, marque que ce n'eft pas 
le vulgaire ; & ainfi notre fourre, 
notre cinabre, notre orpiment , 
& lé refte, fait voir la différence 
qu'il y a du commune celui dont 
ils parlent* De 
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pe quelques autres, paraboles et 
énigmes. 

Comme il feroit très-dange- 
reux d'enfeigner cette fcience 
nettement & naturellement , & 
que tous les Philofophes Chy- 
raiftesqui en ont écrit, ont tâ- 
ché de la faire connoître fous 
quelques figures ou paraboles 
énigmatiques , par lefquelles les 
fages pçuvent cependant afïez 
facilement comprendre ce qu'ils- 
veulent dires j'en rapporterai 
quelques - unes r afin que Voit . 
voye que lorfqu'on s'applique , 
qu'on a du. bon fens , & que l'on* 
eft initié dans les fondemens na- 
turels de la PhilofopEie,ces é- 
ni g me s ne font pas difficiles à ex- 
pliquer , fuppofant que le Le~ 
Aeur a lu les givres des Phi lofa* 
pheSj&qu'ainfi il a déjà quel- 
que connoiflaoce de ces énig r . 
mes. Je ne. m'étendrai pas beau- 

Ce 
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coup là-deflus , j'en rapporterai 
feulement quelques unes. 

Je commencerai par la para- 
bole du Colmopoiite, qui n'eft 
pas une des plus difficiles à en- 
tendre. Il dit qu'il y avbirdeux 
arbres du Soleil & de 4a Lune> 
qui ne pouvoient porter de fruit 
que par la vertu d'une certaine 
eâu claire & blanche plus que 
Ja neige, & dans laquelle les 
fruits de ces arbres fe liqué- 
fioient comme la glace dans 
Teau tiède. On entend bien que 
Saturne qui faifoit la liquéfa- 
&ion de ces fruits>veut marquer 
la noirceur qui paroit dan* le 
tems de la putréfa&ion du com- 
pofé, comme tous les Philofb- 
phes le difent , & qui produit le 
vrai mercure philofophique de 
l'or. ou de l'argent. Il fait enfuite 
dire à Neptune que dans cet ou- 
vrage il n'y entre rien que tes 
fruits des arbres du Soleil & de 
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la Lune , & l'eau philosophique: 
il montre le tems , le p*ids Se le 
régime. Et dans les deux Dialo* 
gués du mercure & dans celui 
du foufre avec l'Alchymifte, il 
eft facile de voir quel eft le mer- 
cure des Phiiofophes & leur fou- 
fre. Il eft vrai que cet Auteur eft 
fort fubtile & captieux > mais 
avec ce que j'ai dit ci-devant , il 
eft facile d'entendre fon fens^ 
pour peu qu'on ait d'efprit. 

Les figures de Flamel ne font 
pas plus,difficiles à entendre: il 
en explique lui-même une par- 
tie i & il eft aifé de comprendre 
que les deux bêtes qui font dans 
le vaifleau de verre > Tune qui a 
des aîles & l'autre fans aîlesjbnt 
le fixe & le volatil » comme lui- 
même l'explique* Il eft vrai que 
les figures d'Abraham Juif font 
pn peu pins difficiles $ mats pour 
faire plaifir à plufieqrs perfonnes 

qui ne les «nteodent pas y je vais 

Ccij 
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mettre ici l'explication que le 
bon hooime Vicot nous en don- 
ne. 

Il y avoit-trois fois fept feuil- 
lets dans ce Livre , le feptiéme 
duquel étoit toujours fans écri- 
tjareitnais il y avoit dés figures 
hiéroglifiques comme au pre- 
mier, une verge avec des ferpehs 
entortillés, fignifiant que mer- 
pure après la feptiéme dépura- 
lion eft venu en magiftere. Cette 
explication eft un peu obfcure 
pour ceux qui n'ont encore que 
de légères lumières de la Scien- 
ce i mai> ceux qui ont lulès L'r- 
Vf es, & qui font un peu Phiiofo- 
>hes , entendent bien ce que ce- 
a veut dire. On peut encore en- 
tehdrequ v âprès les ffepr femai- 
nes ou environ ** par, le moyen! 
de Saturne qui eft la pu trépan- 
ation & noirceur dé» matières , 
tes deux mercures t fixe& volatil 
fo font joints & entortillée $n~ 
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femblc, comme il paroi t dans ce 
caducée miftérieux, pour par- 
venir à achever le magiftere. 

Au deuxième feptiéme feu M- ' 
let étoit on fferpent crucifié; 
e'eft-à-dire que Saturne avec fa> 
faux ayant tranché les pieds au 
mercure volatil par l'union du 
fixe , ce mercure volatil & a~ 
queux eft devenu fixe & eft refté 
en terre 5 & Y\mH 1 autre mer- 
cure forment ut* ferpent cruci- 
fié /dont l'arbre compofé de 
quatre parles égales» ceft~à- 
dire desqiiSwélemens en égale 
portion : & ce ferpent ainfi exaU 
té dans la croix , fignifie le fou- 
fre de 1W exalté en vertu» 

Au troifîéme feptiéme fetiilv 
ht la figure repréfentoit un dé- 
fer*, avec phi fîetfrs belles fonv 
taines d'où for t oient desferpens 
qui allaient de côté & d'ancre. 
Cela fignifie le nombre des dif* 
folu rions & pu tréfe&ions ( cap 
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les ferpeni marquent toujours la 
putréfa&ion |qvii arrivent tant 
dans le cours de l'ouvrage, que 
celles qui fe font dans la multi- 
plication de la Pierre. 

Il y a plufieurs autres figures* 
dont F.lamel parie; mais Vicot 
n'en parle pas, parce qu'elles 
font très-faciles à entendre, fai- 
fant aflez clairement voir les 
matières & les couleurs , & ce 
qui arrive dans le cours de l'ccu- 
▼re , auffi-bien que dans latnul- 
tiplication, , •._.. . 

La parabole ,d^ ^chaire eft 
plus (impie-» mais elle ne marque 
que les couleurs qui pàroiflent 
dans le vaifleau,ce qui le fait 
pâroîcre trop cacher. (on fe- 
crec, j quoique quelques autres 
difent qu'ils a déclaré l'œuvre 
mot à mot dans fon opufculc. 

La parabole de Trévifan , de 
fon petit Livret d'or qui tombe 
dans la fontaine ou il le perdit & 
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& du Roi qui vient fe laver dans- 
cette fontaine d'eau vive pen- 
dant p^fieurs mois , eft aflez 
naïve pour qifelle nous fa (Te 
clairement voir quelles font les 
matières de l'œuvre. Le tems 
dans lequel il fe parfait > & les 
couleurs qui paroiffent. dans le 
Va i fléau font fort bien marquées 
par les couleurs dçs Planètes 
dont il parle. 

L'énigme qui eft à la fin de la 
Turbedes Philofophes,n'eft pas 
moins claire 3 elle nous montre 
fous le nom de Begu la blanche > 
mercure, & fous Te nom deGa- 
bertin leblond&refplendiffanry 
l'or qui eft fon frère > c'eft-à dire 
d'une même origine. Le refte de 
1 énigme ne marque que ce qui 
fe patte dans le vaifTeau. 

Or il faut remarquer que les 
Philofophes > & particulièrement 
les anciens, ont été fi jaloux de 
cet ouvrage, qu'ils n'ont jamais 
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ofé feulement nommer les ma- 
tières de la Pierre, ni même par- 
ler de leur première prépara- 
tion i ils ont crû4>eau coup faire 
de les défigner par leurs proprié- 
tés i encore ont-ils tâché d'ea 
envelopper le fens , & voici comb- 
ine par un effort de bonne foy. 
Picagore parle dans laTurbe. 

Je vous dis que notre œuvre a* 
dès fon commencement à befo*- 
gner de deux natures , & ne font 
qu'une fubftance. L'une eft £he- 
rç , & l'autre elt vile > l'une dure». 
& l'autre molle & aquatique. i 
l'un eft rouge , & l'autre eft blan* 
che } l'une eft fixe » & l'autre vo- 
latile i Tune eft corps * & l'autre 
eft efprit s. l'une chaude .& féche ,. 
l'autre froide & humide 5 lune 
mâle , l'autre femelle, de grand- 
poids , 8c de très vive matières 
& Tune tue l'autre, & ce n'eft* 
autre chofeque magnéfie & fou- 
fre., £t fçachez qu'au commen- 
cement 
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cernent Tune domine les trois 
parcs , & Vautre qui a été tuée,- 
commence à dominer & tuer 
fon compagnon* quatre parts ; 
SC il s'élève des trois partes Ru- , 
Jcul noir, l'air blanc , fel fleuri , 
marbre blanc, écain & Lune; 
& des quatre parts Véleve ai- 
rain , rouille , fer, fafran, Se 
fang& pavot ^ les couleurs ) & 
Tefprit venimeux qui a dévoré 
fon compagnon. Et fçachez que 
Tun a befoin de l'aide de Tau* 
crescàr vous ce pouvez faire le 
corps dur être volatil & fpiri- 
tuel , ni pénétrant fans l'efpritî 
ni auffi vous ne pouvez faire 
Pefprit corporel , ni fixe & de- 
meurant fa#s le>corps , lequel 
corps eft rouge & mûr,& lVfprit 
eft très- froid & crud dans fa mi- 
nière. Et fçachez qu'entre ieaut 
vive & letain blanc & net il n y 
"a aucune proximité ni aucune 
nature finon commune 1 car 
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Peau vive a (on certain corps 
auquel elle fe conjoint. Et (ca- 
chez que celui qui n'entend pas 
ceîa , n eft qu'un âne , & jamais 
ne fe doit mettre à cet art , car 
il eft prédtftinê de txy jamais 
parvenir. Laiffez homme & na- 
ture humaine, laiffez volatils, 
pierre marine , charbon & bête 
brute , & prenez matigre me- 
talline. 

La Turbe dit ; Notre Maître , 
fauf votfe révérence, il femble 
que vous avez trop clair parlé ; 
& il dit: Il nous femble, mais 
aux ignorans qui le leur diroit 
encore trios clairement, à peine 
Pentendroient-ils. 

Ce que Pitagor+dit eft très- 
vrai i car quand les Philofophes 
auroient écrit mot à mot & de 
fuite matières, préparations, ré- 
gime & feu » peu de perfonnes y 
auroient encore réuflï, chacun 
d'une part ayant ion fentiment 
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dans cette fcience, dont on ne 
veut absolument pas forti ^quoi- 
que fou vent on trbuveurifens tout 
pppofé au fien dans les écrits, 
mais on l'accommode à ce que 
Ton s'eft une fois mis daos l'ima- 
gination. Plufieurs Auteurs ont 
fait ce que je viens de dire : ils 
ont écrit l'œuvre &c las matières 
mot à mot > nombre d'habiles 
gens les lifent tous les jours , 
& s'arrêtent moins à ces en- 
<lroits-là qu'aux autres. Ce qu'ils 
trouvent dans ces mêmes Au- 
teurs de fophiftique & d'ênig- 
xnatique leur convient davanta- 
ge 5 ils s'imaginent que c'eft dans 
ce fens caché qu'ils doivent 
trouver ce qu'ils cherchent , ils 
s'y rompent la tétés & lorfqu au- 
près avoir tourné de tous les cô- 
tés ce qu'ils ont lu > ils rencon- 
trent quelque chofe qui s'ac- 
. commode avec ce qu'Us penfent> 
41s croyent avoir trouvé tout le 

•Ddij 
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fecret 9 & ne font point en.repos 
qu'ils n'ayent # mis la main à 
l'oeuvre. Il y en a même qui faut 
fi obftinés , dans leurs préven- 
tion * qu'ils recommencent un 
très-grand nombre de fais ces 
faufles opérations , croyant tou- 
jours qu'ils font dans le bon che- 
min i mais qu'ils ne réuffiflenc 
pas à caufe de quelques tours de 
main qu'ilsn'obfervenc pas biens 
car c'eft leur manière de parler* 
Les Anciens aruflîbien que les 
Modernes, maïs non pas tous* 
ont tâché de déguifer les matiè- 
res ; mais pour ce qui cft de leurs 
préparations , peu en ont parlé ; 
& ceux qui Tout fait , à peine 
ont-ils dit que ces matières a* 
voient befoin d'être préparées: 
ce qu'ils ont lé plus caché a été 
la matière du diflfolvant , & en* 
core plus la maniéré de le rendre 
habile à difToudre les corps i ils 
ont laiHe à l'induftrie de l'A&- 


découverts. 3 17 

tïfte de la trouver & de la. met- 
tre en cet* état : Se comme c'eft la 
clef de tout l'oeuvre > ils ont tenu 
caché ce grand fecret, comme le 
plus important. Ils fe font beau- 
coup plus étendus fur les choies ' 
qui fe partent dans le va i fléau \ 
encore plufieurs ont- ils jugé à 
propos de fe rendre obfcurs , & 
de les déguifer fous une infinité 
d'opérations 1 de diftillations , 
circulations > filtrations , fubli- 
mations» ixnbibitions , calcina- 
tions» & autres manipulations 
qui font plus ailégoriqqes que 
réelles» & qui ayant été prifes à 
la lettre, ont donné occafion à 
de grandes erreurs i & ç'eftee 
qui rend les Livres du grand 
Raimond Lulle fi difficiles' à 
comprendre* Cependant ces Li- 
vres font expliqués & rendus ^f» 
fez ch'itf » autant que la matière 
le peut permettre, par le bon 
Prêtre Vicot qui en parle le 

Ddiij 


jl8 Secrets de ta Phitof. dej Ânchn*\ 
mieux » & avec une profondeur 
véritablement philofophique * 
mais parce quecette lefture de- 
mande l'efprit pénétrant d*un 
vrai Phyficien, je confeille les 
moins éclairés de s'eg tenir à ce 
que les Livres des Philofophes 
moins fubtils & plus finceres 
nous enfeignent. Ils nous drfenc 
qu'après avoir préparé les deux, 
matières par la purification, 8c 
qu'on les a mifes dans l'œuf de 
verre , à la chaleur requife , il ne 
faut plus y toucher , maïs lai (Ter 
opérer nature > qui feule peut 
conduire ToeuVre a fa perfeâion* 
car le volatil difloudra le fixe en 
liqueur mercuriellc * & paflant 
par diverfes couleurs, tout fe 
coagulera & fixera en une pou- 
dre olanche ou rouget félon la 
matière fur laquelle vous aurez 
travaillé , qui eft la vrai* Pierre > 
laquelle poudre on Pierre étant 
de nouveau imbibée de fonmer- 
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tare par une décocVion réitérée , 
donnera l'Elixir , qui fera d'au- 
tant plus pénétrant & multipli- - 
catif, que vous lui donnerez de 
nouvelles îmbibitions. ,Quafi. 
tous les bons Auteurs , confine 
Flatnel .Trévifan, Difpagnette, 
Philalette fie pluficurs autres 
Fenfèignent fans déguifementi 
mais ce dernier furtout a mer- 
veilleufement bien défigné & dé- 
crit tout ce qui fe patte dans le 
vauTeau, & aûez bien montré la 
manière de gouverner le féu : 
tout ce qu'on poùrroit lui repro- 
cher , c'eft qu'il a par malice fait 
une confùfion & entremêlé les' 
deux ouvrages j de manière que, 
gomme il le dît lui-même , ce 
qu'il dit de l'un , on s'imagine 
qu'il fe pafle dans l'autre , c'eft 
à -dire qu'il a entre- mêlé les fi- 
gues que l'on voit dans l'oeuvre 
2ui fe fa it pour la réi ncrudation 
b for vulgaire > avec celui qui 
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fe faic dans l'or philofophique-, 
auquel appartiennent propre- 
«ment les signes & les régimes 
qu'il décrit il bien , & dont on 
ce voit qu'un emblème dans le 

Îtrétnier œuvre , comme il le dir 
ui-mêmé. Mais il faut y faire at- 
tention pourdéveloper cettecon« 
fufion, & distinguer ce que nous 
devons faire & ce que nous de- 
vons laifler faire à la natures car 
elle ne veut point être interrom- 
pue dans fes opérations; Prépa- 
rez feulement , £c elle fera le 
refte. 

Piufîeurs des Anciens ont die 
xmc quand on a une fois mis les 
deux fpermes dansle vaifleau > il 
•* i*- ne faut plus y toucher. Gyrus 
dans la Turbe le fa it bien enten- 
dre par l'exemple de ce qui fe 
paffe dans la génération de Ten- 
tant dans le ventre dç la mère. 
Je confeille le Le&eur.delire cec 
endroit dans la Turbe 5 car il effc 
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fort beau & très- naturel. Arte- 
fius die aufli dans un endroit* 
qu'il faut mettre les matières, 
dans un vaifleau (belle herméti-. 
quement, & n'y toucher ni des 
pieds ni des mains 5 quoîqaen 
cTautres endroifs il dife qu'il 
faut tirer la crème qui fera defllis 
la matière avec- une plume , & 
cela pour faire perdre lé fiLTré- 
vifan dit la même chofe dans fa; 
parabole, & ajoute que l'homme 
fe plus fimplé peut coçduiré 
rccùvre, n'ayant autre chofe à 
faire qu'à chauffer le bain où le 
Roi fe lave pour fe rajeunir. Et 
Flamôl dit que la conduite de 
_Fouvrage eft fi fimple & fi ai fée * 
qu'une femme pourroit le faire 
fans fe détourner des plus petites 
de ks autres occupations : il dit *; 

J$u une femme fi tint fufée 
N*in feroit point détournée. . 

En un mot tous les Auteurs 
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finceres ont conclu à cet apho- 
rifme , que c'eft un jeu d'enfant 
Jk un ouvrage de femme, t^nt il 
eft facile 5 & que ceux qui ont 
décrie tant de diverfes opéra- 
tions , ne l'ont fait que par fîrai- 
litude de ce que la nature ôpere 
toute feule dans le vaifleau>&: 
pour que îes efprits fubtils ayene 
plus de difficulté à pénétrer kui> 
fecret. 


AS CAPITULATION 


VOilà ce qui me paroît dé- 
plus eflentiel à (çavoir 
pour la corn pofit ion de ce grand 
©uvrage, tant pour les matières 
que pour le régime &Ja condui- 
te qu'on doit tenir dans fa cuit 
ion, * . . 

Il n'eft donc queftionxjuede 
choifir ces deux matières •> c'eft- 
à-dire l'or on l'argept d'une 
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part , & le vif-argent de l'autre. 
Il faut en premier lien rendre ces 
deux fubitànces propres à être 
employées, en purifiant parfaite- 
ment les corps par la coupelle ou 
par le départ, afin qu'il n'y refte 
aucun métal impur. Les un* s'en 
font fervi réduits en chaux \ 
les autres Pont pris en feuilles 
afin que la diflfolution foit plus 
aifée & plus prompte , d'autres, 
Font mis en grenaille : il eft donc 
indifférent en quel état, pourvu* 
que le diflblmm foit bien pré* 

paré. 

Et en fécond lieu il faut ren- 
dre le mercure fi fubtil , qu'ife 
puïfle réincruder l'or » & le ré- 
duire dans fa première nature 
de vif-argent, y 

Cela arrivant , ces d'eux ar* 
gens-vifs qui ne font pour lors- 
qu'une feule matière, forment 
le mercure philofophique , qui 
eftdéfigné par le caducée myfté* 
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rieux du mercure entortillé pat 
deux ferpens qui femblent fc 
mordre i ce qui marque laputré- 
faûion , qui eft le rems certain 
dans lequel fe fait l'union inti- 
me. 

Cçs deux mercures en fecui- 
fant & par la fimple digeftion , 
font ce que les Philofophes ap- 
pellent Juc de la Lune: &c peu à 
peu ils deviennent dans un cer- 
tain efpacc du commencement 
de l'œuvre, noirs, après il^pren- 
jient la couleur gnfe, & enfufte 
diverfes autres couleurs $ & en- 
fin blancs» qui eft. lefelou fuc 
de la Lune , ou la'Lune des Philo- 
fophes i & en. continuant toa- 
jours la cuifîbn » deviennent 
verds , couleur de cuivre, dé 

rouilIe^couleurd , pr,& enfin de 
rubis tranfparent & luifant , ce 
qui eft la quinteflence féminale 
de 1 or & le foufre desPhilofa* 
phes.. 
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Xe foufre rouge fe multiplie 
par une ou pluûeurs nouvelles 
imbib irions, comme lerépettenc 
allez de fois les Livres des Mo- 
dernes 5 & enfin on le fermente 
avec l'or pur par la fufion de 
quelques heures : ce qui fe fait 
afin de rendre l'élixir plus fixe » 
qui par les imbrbitions réitérées 
<le Tefprit volatil , pourroit a- 
-voir acquis quelque volatilité. 

De cette manière & par ce rc- 
-gime, on voit aflfez que le fixe de- 
vient volatil au commencement 
par l'union du volatil, 8c que 
■dans 4a fukele volatil devient 
fixe par l'union du fixe 5 & qye 
de ces deux fubftancès du corps 
& de Tefprit , il en refaite une 
troifiéme matière qui tient de la 
fixité du corps d'une part , & de 
la fubtitité & pénétration de 
l'efprit de l'autre > qui flue com- 
me là cire à la chaleur du feu , & 
4jdi en mê,me tems réfiûe itoar 
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tes fortes de feux» qui fe mêle 
intimement avec le mercure vul- 
gaire & avec le mercure de toHs 
les métaux ,qui n'eft autre que le 
mercure vulgaire qui a changé 
fa forme , lui donnant fa fixité & 
fa teinture âurifique ou argenti- 
tfque y fuivant le foufre blanc om 
ïouge dont vous vous êtes fervL 
Et comme ces chofes. font 
traitées, affez au long & a fiez 
clairement dans les Livres des 
Philofophes , cjue chacun a la li- 
berté de lircîi oon lui femble s je 
<xoi qu'il eft inutile d'en dire da- 
vantage: je craindrais même de 
devenir ennuyeux. 

Des prip arstions dts met aux & du 

mercure. . . 

Quant à la préparation des 
métaux parfaits , il eft certain 
qu'il en faut féparer tout métal 
imparfait ,& les bien purifier. 
Aucuo Auteur n'a parlé de la 
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manière de les purifier j le feul 
Philaîette parle d'un certain or 
philofophique qu'il dit tirer de 
ion même mercure préparés 
mais je n'ai lu aucun Phi iofophe 
que lui qui en parle. 

Il eft cependant vrai que Pa- 
•racelfe dans fa clef des Archido- 
xes parle auffi d'une prépara- 
tion d*or dans laquelle il intro- 
duit une manière de mercure 
philofophique pour l'ouvrir i 
mais la préparation de ce même 
mercure eft très-difficile & Ion- 
igue , & encore plus la manière 
«dont il en parle très-obfcure 9 
auffi -bien que fa réincrudation 
ou préparation d'or vulgaire. 

. Quant à La première prépara- 
tion ou purification du mercure 
vulgaire, les Anciens qui n'ont 
feulement pas ofé dire nette- 
ment que cet efprit étoit le vrai 
diflblvant de l'or, font bien éloi- 
gnés d'en enfeigner la prépara- 
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tion : ce qu'ils oncirèsrfagement 
fait, car (cachant la manière de 
le préparer, le relie n'eil plus 
rien. LefeulGeberditquec'eft 
par la fubiimation qu'on peut le 
purifier de Tes impuretés terre- 
Ares & jgroffieres t & que c'eft 
par ce feul moyen qu'on peuc 
avoir fa moyenne fubffatice pu- 
re. Mais plufieurs font fublimé* 
& un très grand nombre de fois, 
fans que cela ait produit l'effet 
Qu'ils en attendoient: c'efl qu'- 
ils ignoroienc les matières con- 
venables & néceffairespour faire , 
cette fubiimation. 'Quelques lia- 
biles gens ont crû qu'on y pou- 
voit parvenir par les eflences de 
certains fels& par quelque fou- 
fre 5 mais on ne voit perfonne. 
qui l'ait fait ainfi : ou fi quel- 
qu'un y a réufli par ces moyens* 
ils ne l'ont point encore déclaré. 
Plufieurs conviennent <ju'il y a 
plufieurs moyens défaire cette 

purification » 
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purification, & même de faire la 
Pierre 3 mais quand cela fer oie > 
il faudrait toujours que les pia- 
tieres e {Ternie lies foienc les mê- 
mes, exft-à-dire le corps par* 
fait & le vif- argent. 

Ce qui le pourrait perfuader ,- . 
ce ferait entr autres les Livres 
des Expériences de Raimond 
Lulle » les tours de main , & le 
Livre des teintures de Bafile Va- 
lentin , les Ouvrages de Ripleus, 
de Parifîhus , & autres Auteurs 
de l'Ecole de Raimond Lulle, & 
furtôut de Paracelfe , & en der- 
nier lieu de Philalette. Il fe pour- 
rait que les Modernes ayehc 
perfe&ioriné cet art,en trouvant 
des manières plus faciles & plus 
promptes, étant aifé de perfe- 
ctionner un art quand on le 
fçait. 

< Quoiqu'il en foit, je confei lie 
à tout homme curieux de cette 
feience , de ne s'en point mêler > 
v Ee 
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s'il n'eft bien inftruit des princi- 
pes , s'il n'eft fçavant dans la 
Phifofophie naturelle, & s'il n'a 
la pratique manuelle de la Chy - 
mie, ou du-moins quelque bon 
Artiftequi exécute tans entete- 
• ment & fans obftinâtion ce qu il 
lui ordonnera : il faut même au- 
paravant qu'il^cquiere une con- 
noiffànce parfaite des métaux & 
des minéraux * qu'il life les bon» 
Auteurs, & furtout pour les fon^ 
démens de l'art » les Livres du 
^ profond Philofophe Gebcr > 
qu'Arnaud de Villeneuve ap- 
pelle toujours du nom de Maître 
des Maîtres 5 qu'il ne forte en 
nulle manière du genre métalli- 
que comme font les trois quarts 
& demi des gens qui travaillent» 
Cela me fait fouvepir d'un Prê- 
tre que je connois, homme fore 
entêté dans (es fentimens , qui fe 
croyant habile & Voulant faire 
la Pierre» ligué avec. quelque 
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ancre d'an génie pareil aij (iem 
s'étant imaginé y parvenir par le 
falpêtre, mais croyant qu'il ne 
fàlloit pas un falpêtre profane, il 
s'avifa lui & fes compatriotes, de 
le prendre aux piliers delà Pa- 
renfle où ilétoit habitué. Parunc 
fupcrftitition d'autant plus con- 
damnable qu'ilétoit revêtu d'un 
cara&ere qui ne doit être pofle- 
dé que par des perfonnes exem- 
tes de ces foiblefles, lui & fes af- 
fectés, fe mirent dans refprit je 
ne fçai fur quel fondement ni 
dans quel Auteur ils avoient 
wouvé ce procédé > car j'avoue 
fincerement n'en avoir jamais lu 
; un tel i ils fe mirent, dis-jc, dans 
refprit que ce falpêtre ne dévoie 
être pris que dans le tems de 
^ablution, encore falloit-ilque 
que ce fût pendant la grand'- 
Mefle de Paroi (Te , & avec cet- 
te précaution , qu'il ne falloir 
point le toucher en nulle ma* 

Eei) 
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oicre : de farte qu'apparemment 
pour fati&faire à cec Auteur qui 
leur enfeignoit de prendre de la 
terre vierge qui n'eût jamais été 
touchée» ou à leur folle imagi- 
nation , ce Prêtre fe chargea de 
ce foin s il Te munie d'un petit nfa- 
tras,d un gand neuf & d'un petit 
couteau de même,toutes lefquel- 
les chofes n'a voient encore iervi 
à rien , & prit le moment de l'a- 
blution pour grater le pilier, & 
faire tomber ce prétendu falpê- 
tre dans le matras fans y tou- 
cher : après quoi > jf croi , avec 
la même dévotion ou plutôt la 
même fuperttit ion , ils mirent ce 
matras en digeftiomoii fans dou- 
te il cft encore, & y reliera long* 
tçnîs. Si on pouvoit fçavoir tou- 
tes les folies qui fe font fur ce 
fujet>on feroiç fouvent furpris 
de voir des gens , même qui paf- 
fent pour être de bon fens > faire 
des chofes aufli éloignées de la 
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" raifon que celle dont je viens de 
partèr. 11 faut éviter ces fortes de 
per{onnes,auffi bien que ces fou* 
fleurs & leurs particuliers ( qui " 
font des recettes qu'ils difenta- 
vôir, qui m'ont caufé autrefois 
à moi &c à beaucoup d'autres de 
grandes dépenfes , & en caufent 
tous les jours à ceux qui veulent 
donner dans lès opérations chy- 
iniques , par oh on commence 
ordinairement avant que de s'at- 
tacher aux principes pbilofbphi- 
ques , par lefquels on connoîc 
qu'il n'y a^qu'un fèul art qui foie 
véritable» fans lequel on ne peut 
faire aucune tranfmutation de 
métal imparfait en métal par- 
fait i & que comme fans le tronc 
de l'arbre on ne peut avoir de 
fruit» de même fans le tronc &ù 
la racine de la Pierre on ne peut' 
rien produire qui lui rélTemble. 

fin; 


APPROBATION 

. De M. àndry , Confeiller- Leftenr & 
Profijfeur Royal, *Dottenr> Régent d* 
la Faculté de Médecine de Paris , & 
* Cenfeur Royal des Livres. 

J'Ai examiné par Tordre de Moafeigpicur le 
Garde des Sceaux , ce Maaufcrït intitule 
Les Setrtts les plus sachez de la Thilofophiê 
des Anciens , découverts & expliquez. » &c*. 
par le Sieur Ckosset de la Heaumerie. 
le n'y ai rien trouvé qui en puifle empêcher 
l'imprcffion. Fait à Paris ce 1 9 Novembre 
17IJ..ANDRY. 


PRirtLEGE DV ROT. 

tOU I S par ja grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre^ R nos ames & 
ftaux Confeillers ks Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel . Gtand Çonfcil , Prévôt 
de Paris, Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticicrs qu'il 
apar tiendra. Salut Notre bien aîné Charles- 
Maurice' d'H o vit fils Libraire à Paris 
Nous ayant fait expofèr qu'il lui aùroît été 
mis en main un Manu fc rit qui a pour titre 
Les. Secrets les pins cachet Ue la Philo fophie 
des jtncitns > découverts & expliquez, , à la 
fuite d'une Htftoire des plus curieufes > par le 
fitur m Croftet d* U Htaumetie* qu'il (bunaité- 
roit faire imprimer & donner au Public , s'il 


Nouspîàifbit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège fur ce néceflaires. A ces caufes, vou- 
lant favorablement traiter ledit 'Expofant r . 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Prélcmcs de faire imprimer ledit Livre en. 
tels volumes, forme , marge, caractère,, 
conjointement ou féparément , & autant de 
fois que bon lui fèmblera , &de le vendre», 
faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me pendant le tems de trois anées coniccutî- 
vcs,a compter dp jour de la date dcfditcs Pré* 
fentes. Faifonsdêfenfes à toutes fortes de per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu'- 
elles (oient , d'en inttoduire d'impremta 
étrangère dans aucun lieu de* notre obéi {Tan- 
ce : comme auilî à tous Libraire s, Imprimeur s 
& autres ^'imprimer , faire imprime/ , ven- 
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit 
Livre en tout ni en partie, ni d'en faire aucuns 
extraits , fousqutkjue prétexte que*ce loit x . 
d'augmentation , correction , changement de 
citre , ou autrement , fans la per million ex- * 
prcuV& par écrit dudît Expofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui sa peine de con fil ca- 
tion des Exemplaires contrefaits , de quinze 
cens livres d'amende contre chacun des con- 
tre venans , dont un tieïs à Nous , un tiers à 
l'Hôtel- Dieu de Paris, l'autre tïers audit 
Expofant , & de tous dépens , domages & in- 
térêts : à la charge que ces Prêfcnces feront 
enregiftrées tout au long fiir le Rcgiftrede 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs- - 
de Paris , & ce dans trois mois de fe daté d'i- 
cellcs -, que l'impreulon de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon 
papiers en beauxa crac"t,ércs,rooformément 
aux Réglcmcns de la Librairies & qu'avant 
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que de les expofe* en vente , le manuferit <m%* 
imprimé qui aura fctvi de copie à l'impref- 
(Ton dudit Livre , fera remis dans le même 

- état où l'approbation y aura été donnée , è$ 
mains de notre très cher & féal Chevalier 
Garde des Sceauxdc France le Sieur FIcuriau 
2>'AitMENONvitLS; & qu'il enfera en fuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotéquc 
publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notred. très- cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de Fran- 
ce le ficur Fleuriau d'Armenonville : le tout à 1 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
desquelles vous mandons & enjoignons de fai- 
re jouit l'Expofant ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifibiement , fans fouiFrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie dcfdites Prélentes qui fera - 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la*fîn dudit Livre, toit tenue pour dûment 
lignifiée , & qu'aux copies coïîarionécs par 

•l'un de nos amés & féaux Confcillers & Sé- 
cretaîres , foi foit ajoutée comme à l'Origi- 
oal. Commandons au premier notre Hui/lier 
ou Sergent de faire pour l'exécution d'icelles - 
tous aaês requis & riéceffaircs > fans deman- 
der autre pcrmHfion # & nonobftant dameur 

■ de. Haro , Charte. Normande, & Lettres à ce 

. contraires ; car tel eft notre plaifir Donné à 
Paris Te dixième jour du mois de Juillet l'an 
de grâce mil fcpt<cnt vingt-deux, & de notre 
Régne le fcptiémc. Par le Roi en fon Confeil , 

CARPOT. 

**Vfcij*r U ntgifirt V de U Communauté des Li- 
hiéiret er Imprimeurs tU Paris % yagt i 7 4, »• * 1 4, cc«- 
f»rmémtnt aux Ré i iemens t & notamtnt ÙTArre/t d* 
Gffaldiu îAêHJt ijqi . U taris U 7 jto*fk 17 **• 

D ex A u l n 1, Sjrudic. 
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